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INTRODUCTION. 


P armj les hauts faits qui se sont 
passés depuis trente années; dans le 
nombre de ces guerres terribles que 
la France soutint seule successive- 
ment contre toutes les puissances de 
l’Europe , et plusieurs fois contre l’Eu- 
rope entière, il n’est peut-être point 
d’événement qui renferme en un 
court espace de temps plus de combi- 
naisons savantes , de combats remar- 
quables et d’actions d’éclat, que la 
campagne contre l’Autriche, en 1809. 

Un grand empire , si glorieux pen- 
dant tant de siècles, si souvent humilié 
.depuis quelques années, secoue, pour 
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la quatrième fois, le joug des revers, 
et se présente plus formidable que 
jamais dans l'arène des combats. Un 
autre grand empire, élevé rapidement 
au plus haut point de puissance et de 
gloire, mais dans ce moment affaibli 
par ses succès même, reçoit avec 
calme ce nouveau défi, et parvient en 
quelques mois , par le courage de ses 
guerriers et le génie de son souverain , 
à détruire tous les efforts, tous les 
talens , tous les obstacles qu’on lui 
oppose. 

C’est ce grand tableau que nous 
avons essayé de tracer dans cet ou- 
vrage, et que nous ferons précéder 
d’un coup d'œil rapide sur les événe- 
mens qui ont précédé cette époque. 

On remarque dans l’histoire des 

• 

peuples certain système dominant. 


. 
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certaine tendance qui, pendant des 
siècles, les portent toujours vers le 
même but. L’Autriche était destinée, 
par sa situation et les pays qui l'avoi- 
sinent, à devenir un grand empire 
oriental; il semblait naturel qu'elle 
dirigeât ses vues vers ces belles con- 
trées qu’un climat doux, des pro- 
ductions variées, des peuples jadis 
célèbres , et tous les moyens de 
commerce et de prospérité, devaient 
faite envier, et qui se trouvaient 
contiguës avec ses frontières. Tel fut 
en effet, jusqu’au r 4 e siècle, le but de 
ses travaux et de sa politique. Mais 
détournée de ce point important par 
des succès et des acquisitions ines- 
pérés dans l'occident, elle s’abandonna 
à la fortune qui semblait lui épargner 
les peines, et ne pas même lui deman- 
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der du talent. Des alliances successive# 

Ja mirent en possession de royaume# 
que tout l’effort des combats n aur 
rait pu lui acquérir. Alors commença 
pour elle ce protectorat de l’Empire 
Germanique, qu’elle ne voulut jamais 
abandonner, et qui lui cpûta bien des 
sacrifices. Ce fut pour conserver eç 
vain sceptre électif, qu’elle se sépara 
de la couronne fl’Espagpe., qu'élis 
perdit les trônes de Naples, de Sicile , 
qu’elle consentit au traité de West? 
phalie qui lui enlevait l’Alsace} qti’e*H , 
fin elle renonça à la possession des 
Pays-Bas, de la Lombardie, de la 
Toscane. Sans doute les intérêts génét 
raux des souverains, principe de l’au-r 
torité monarchique , eurent beaucoup 
d’influence sur ses démarches dans 
les derniers temps ; mais jl y aurait 
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IX 


trop de générosité à elle d’embrasser 
seule leur défense, si d’autres motifs 
ne l’y avaient entraînée. Elle avait 
jadis sauvé la chrétienté en défendant 
ses états contre tous les efforts de 
la puissance ottomane; elle voulut 
sauver également les trônes en main- 
tenant les prérogatives royales ; et 
elle y serait parvenue si les efforts 
qu’elle faisait pour l'intérêt commun, 
dans sa propre cause , avaient été 
secondés par ceux qui devaient courir 
un jour les mêmes dangers; si cha- 
cun des princes menacés n’avait pas 
conservé ses anciens préjugés dans 
un système nouveau, et ne s’était 
pas borné à opposer seulement des 
digues impuissantes au torrent qui 
devait les engloutir tous. 

? Après des guerres infructueuses, 
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après avoir été obligée de signer la 
paix aux portes de sa capitale , l'Au- 
triche , par le traité de Lunéville, en 
1801 , avait obtenu des compensations 
qui valaient mieux pour elle que les 
pays qu’elle avait perdus ; elle se trou- 
vait former une puissance plus com- 
pacte, plus solide, plus capable d’en- 
treprendre un jour de grandes choses: 
mais le regret de sa prépondérance 
passée, le sentiment de ses forces 
actuelles, et surtout la douleur de 
voir s'élever près d’elle une puissance 
rivale qui la tenait toujours en échec , 
l’entraînèrent à former en i8o5 la troi- 
sième coalition, qui ne fut pas plus 
heureuse que les autres. Deux mois 

et demi suffirent pour détruire ce 

•» 

beau rêve, et la bataille d’Austerlitz, 
livrée dans le cœur de cette monar- 
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chie, au-delà de la capitale, la mit à 
la merci du vainqueur. Pendant ce- 
temps , la Prussé qui n’avait point souf- 
fert depuis la campagne de Cham- 
pagne, et dont l’étendue et la puis- 
sance étaient même fort augmentées 
par le partage de la Pologne, regarda 
ces événemens sans y prendre part. 
Suivant l’ancienne politique de la mai- 
son de’Brandebourg, elle crut gagner 
tout ce que perdait son ancienne 
rivale, et ne vit pas qu’elle travaillait 
pour un autre ennemi plus dange- 
reux; elle perdit l’occasion d’assurer 
sa tranquillité et son indépendance 
future , et même de saisir en Alle- 
magne cette prépondérance qu’elle 

avait, si long-temps enviée. Une armée 

* 

qu’elle eût fait marcher à cette épo- 
que vers Mayence , aurait intercepté 
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toutes les communications des Fran- 
. cais , et les aurait forcés à une 
marché rétrograde et difficile, ayant 
toute l’armée russe et autrichienne 
en têté. La Prusse ne recueillit pas 
le fruit de cette coupable inaction; 
il tourna au profit de la puissance 
que le génie conduisait, et le sceptre 
«le Charlemagne parut appartenir à 
l’heureux imitateur de ses exploits. 

Cette politique étroite qui gou- 
vernait l’Europe depuis vingt ans, 
la tactique même des combats qui 
se traînait sur d’anciens érremens , 
devaient soumettre le monde aux com- 
binaisons plus savantes, et sa déli- 
vrance ne pouvait désormais s’atten- 
dre que de l'alliance des peuples et 
des rois contre le vainqueur des rois 
«t des peuples. * 
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La Prnsse éprouva bientôt le sort 
qu’elle avait souhaité à sa rivale. 
Une seule bataille décida de sa des- 
tinée, et, par une cruelle revanche, 
l’Autriche la laissa succomber. Une 
armée que cette puissance aurait Seu- 
lement fait marcher de la Moravie 
sur Breslaw, pendant que Napoléon 
s’enfoncait dans la Pologne, et luttait 
contre le climat et la famine, aurait 
intercepté tous ses transports, ses 
munitions, ses renforts, et l’aurait 
obligé à partager ses forces. Si même 
ce grand général s’était reporté avec 
rapidité, suivant sa tactique ordinaire, 
contre le corps autrichien, cette armée 
se retirait dans les forteresses de la 
Silésie et de la Moravie, et laissait le 
moyen aux Russes et aux Prussiens 
de manoeuvrer sur les derrières des 
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prince vassal , et à couvert par sa nulli- 
té, pouvait plus aisément conserver sa 
faible existence ; mais l'Autriche, 'forte 
encore de vingt-quatre millions d’habi- 
tans, possédant un territoire de près 
de douze mille lieues d’Allemagne 
carrées, devait toujours craindre un 
nouveau partage, et surtout l’ambi- 
tion des petits royaumes qui venaient 
de se former autour d’elle : il fallait 
quelle employât autant d'adresse que 
d’énergie pour se préparer en silence 
à résister à de nouveaux chocs, sans 
donner de prétexte à de nouvelles 
atteintes. <r j. 

Telle fut la conduite du cabinet au- 
trichien depuis la paix de Presbourg; 
et c’est alors que cette puissance fit 
voir ce caractère persévérant, cette 
force toujours renaissante qu’on re- 
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marque dans son histoire, et qui for- 
me le caractère de ses peuples et celui 
de ses souverains. Les uns et les au- 
tres semblent toujours se comprendre 
et se seconder admirablement. Sous le 
prétexte dé choisir le temps de la paix 
pour réparer les pertès des guerres 
passées, le ministère autrichien con- 
çut et fonda l’admirable institution de 
la Landwerh, oü autrement milice 
provinciale, qui doublait sur-le-champ 
son armée, sans rieù coûter à l’état, 
sans exciter de murmures ni oeca- 
sioner de nouveaux impôts, sorte 
de contribution extraordinaire en na- 
ture, dont l’amour des peuples et le 
sentiment de leur Orgueil fit de bonne 
volonté tous les frais. A l’exemple de 
là France, à une autre époque, le gou- 
vernement autrichien trouva dans le 
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mauvais état même de ses finances , 
et le signe détérioré de sa monnaie , 
le moyen de subvenir à de nouvelles 
dépenses : il augmenta l’émission de 
Son papier, et, comme il arrive ordi- 
nairement , la grande baisse de ce pa- 
pier n'eut lieu qu’après que les princi- 
pales dépenses auxquelles il avait été 
employé avaient été faites *, semblable 
à ces maux dont on ne sent la douleur 
qu’après l’opération. 

: A ces dispositions habiles se Joi- 
gnit le soin de fortifier les points 
importans de la monarchie. Le géné- 
ral Mayer, dès l’année 1-806, avait été 
changé de ce soin : il avait choisi 
(fomorti, sur le Danube, conyne 
point de centre et de défense, égale- 
ment favorable contre la France ou 
la Russie , à ce point se rattachait le 
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système de défense des frontières, que 
nous aurons lieu d’examiner- plus loin. 
Le 12 mars 1808, les dispositions dé- 
fensives furent arrêtées, et l’ordre 
parut de la levée d’une réserve qui 
portait le complet de l’armée active 
au-delà de ce qu’elle avait jamais 
été. Le 9 juin parut également la pa- 
tente pour l'érection de la Landwerh, 
dont le plan et les dispositions avaient 
été d'avance préparés dans les pro- 
vinces. L’Autriche se lançait donc 
ainsi de nouveau , et seule , dans l'en- 
treprise la plus aventureuse ; et il 
est difficile de croire qu’elle eût pu 
échapper à une destruction totale, 

sans un de ces événemens inattendus 

* 

qui vint l’aider dans ses nobles réso- 
lutions, et qui devait, suivant toute 
apparence, en assurer le succès. 
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‘ Un pays éloigné du théâtre des 
guerres , relégué au bout de l’Europe , 
avait cru acheter son repos par le 
sacrifice de ses trésors, de ses soldats, 
de son indépendance; mais s’il avait 
satisfait l’ambition, il ne pouvait con- 
tenter encore le caprice du dominateur 
universel. Une sorte de manie régle- 
mentaire du monde entier faisait dé- 
sirer à Napoléon d’éloigner les Bour- 
bons de tous les trônes, et de réunir 
à son système cette partie même de 
l’Europe qui ne présentait aucune 
apparence de défense, et ne causait 
aucune inquiétude. Il pensait qu’il la 
soumettrait avec un décret et quel- 
ques bataillons de sa garde, et il était 
loin de croire aux difficultés et aux 
tourment que lui causerait cet épi- 
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sodé, qu’il regardait connue insigni- 
fiant dans sa vie ambitieuse. 

L’Espagne ne cessa plus d’entraîner ' 
une dépense continuelle de soldats, 
d’argent, de munitions, d’hommes dis- 
tingués de tous les genres : mais l'effet ' 
moral de cette entreprise fut encore 
+ plus fatal à son auteur il excita au 
plus haut degré l’indignation des peu- 
pleS^étrangers et la crainte des cabi- 
nets; il apprit aux peuples qu’ils 
étaient intéressés dans une lutte dont 

J , . , \ 

ils n’avaient été jusque-là que spec- 
tateurs, et qu’eux seuls pouvaient 

* • 4 . 

assurer leur gloire et leur liberté. Le 
cabinet autrichien, profitant habile- 
ment de cette impression, ne dissi- 
mula plus ses projets. Pour leur 

donner un caractère d’assurance, il 

r - ; * \ 

dut penser que l’utile auxiliaire qu’il 
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trouvait en Espagne réduirait l’armée 
française qu’on pourrait lui opposer à 
un nombre d’hommes proportionné 
à ses efforts, et qui pouvait rendre la 
partie au moins égale. Cet événement 
lui donna une confiance qu’il n’avait 
peut-être pas encore, et qui hâta ses 
préparatifs. Confiant en lui-même, 
il ne voulut plus appeler des étran- 
gers à son secours. Un appel fut fait 
alors à tous les peuples de cette vaste 
monarchie, aux propriétaires des châ- 
teaux, aux habitans des chaumières. 
Des chants guerriers éveillèrent la 
valeur; les militaires retirés du ser- 
vice, les bourgeois des villes, ayant â 
leur tête les principaux Seigneurs du 
pays, les princes de la Maison ré- 
gnante , et commandés tous par le 
vainqueur de Stockach et d’Amberg, 
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placèrent dans les corps d’armées-, 
et entrèrent en campagne avec les dra- 
peaux brodés par les mains de leur 
jeune impératrice. On vit toute la 
population de dix-huit à quarante ans 
courir aux armes , et l’enthousiasme 
parut devoir cette fois surmonter la 
fortune. Chacun des princes de la mai- 
son régnante fut chargé d’activer dans 
Une province les préparatifs. L’archi- 
duc Jean eut Saltzbourg et l’Autriche 
intérieure -, l’archiduc Ferdinand, la 
Moravie et la Gallicle; l'archiduc 
Louis, la Bohème. 

Les pertes éprouvées en i8o5, en 
armes et munitions, furent réparées; 
le mauyais état de la cavalerie, dans 
cette campagne , avait été remar- 
qué, et on y remédia. L’armée active 
fut portée à 3oo,ooo, sans compter les 
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dépôts. La Landwerh formait i 54 ba- 
taillons, 162 compagnies d’infanterie 
légère, 34 escadrons de cavalerie. La 
Hongrie , confiée à l’archiduc Palatin , 
ne voulut pas rester en arrière des pro- 
vinces allemandes : l’assemblée des 
Etats décida qu’on donnerait à l'armée 
20,000 recrues, que l’insurrection qui 
tenait lieu de la Landwerh, consisterait 
en 20,800 hommes d’infanterie, 17,000 
de cavalerie pour la Hongrie seule, 
5ooo d’infanterie pour l’Esclavonie, 
et ii,5oo d’infanterie pour la Croatie, • 
avec 1 5 00 chevaux; en tout près de 
60,000. Ainsi l’Autriche entrait en 
campagne avec 56o,ooo hommes. 

Que n’eût pas produit ce grand mou- 
vement, s’il eût été combiné depuis 
ï8o5, et qu’il se fût trouvé prêt à agir 
seulement quatre mois plus tôt; s’il 
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n’avait pas surtout été dirigé contre 
le plus grand capitaine de son siècle, 
et contre un peuple accoutumé depuis 
quinze ans à des victoires continuelles? 

Napoléon n’ignorait pas ces prépa- 
ratifs, et déjà son ministre des affaires 
étrangères en écrivit de Bayonne , les 
1 6, 27 et 3 o juillet 1808, au comte de 
Metternich, pour avoir à cet égard 
des explications. La réponse fut que 
les préparatifs n’avaient d'autre but 
que de rétablir la monarchie dans une 
force relative à celle des peuples qui 
l’entouraient; mais on n’expliquait pas 
d’achat de 14,000 chevaux pour l’ar- 
tillerie, l’équipement complet de la 
Landwerh, la solde d’une partie de 
cette milice mise en activité. Aussi, 
dans son adresse au sénat, du 7 sep- 
tembre 1808, l’empereur* déclara que 
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voulant réparer les pertes éprouvées 
en Espagne, et se préparer à tout 
événement à soutenir une guerre con- 
tre 1 Autriche , qu’il étaijt loin cepen- 
dant de regarder comme certaine, il 
demandait la conscription de 1809 et 
80,000 hommes sur les classes de ré- 
serve des quatre années précédentes. 
Il conclut un -arrangement avec la 
cour de Berlin, et sollicita de l’empe- 
reur de Russie une conférence à Erfurt, 
à laquelle il convoqua les princes de la 
confédération du Rhin.- Là, fut agitée 
de nouveau la question de la paix con- 
tinentale; et le général Vincent, en- 
voyé de l’Autriche , renouvela les mê- 
mes assurances de paix et de bonne 
intelligence qui avaient été déjà mani- 
festées^. Soit que Napoléon crût ou 


* Lettre de l’empereur François, de Presbourg, lei8 
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feignît de croire à ces protestations, il 
rendit, le 14 octobre, à Erfurt,une dé- 
cision qui autorisait les princes de la 
confédération à faire rentrer en quar- 
tier d’hiver les troupes qu’ils tenaient 
prêtes pour ouvrir la campagne 41 ; lui- 
même se rendit à Saint-Cloud, et peu 
de jours après partit pour l’Espagne, 
où il sc mit à la tête de son armée. 

Cependant l’empereur d’Autriche, 
entraîné par ses premières résolu- 
tions, par les efforts et les dépenses 
qu’il avait déjà faits, sentant que le mo- 
ment favorable était arrivé, et peut- 
être ne se représenterait plus ; humilié 
d’ailleurs de n’âvoir pas été appelé au 
congrès d’Erfurt , et persuadé que son 

septembre 1808, et réponse de Napoléon, du 14 octo- 
bre 1808. 


* Idem , lettre du 12 octobre 1808. 
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sort avait peut-être été décidé dans 
ces conférences secrètes, résolut de 
suivre son premier mouvement sans 
se laisser détourner par aucune cir- 
constance. En conséquence, il con- 
tinua même plus ouvertement ses 
préparatifs; il entra en intelligence 
avec l’Angleterre et les insurgés espa- 
gnols, qui s’étaient déjà adressés à lui 
pour en être soutenus. Il envoya dans 
le Tirol le baron Hormayr , né dans ce 
pays, et qui, par ses services et ses 
talens , pouvait y exercer une grande 
influence; il fit partir d’autres émissai- 
res, tels que le major Saint-Ambois et 
le marquis Asseretto dans le Piémont , 
le royaume de Naples et la Calabre; 
le comte Paravicini et son beau- 
frère dans la Valteline ; les colonels 
Macarelly et Dabowich en Dalinatiè 
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et en Albanie; le marquis Dalbon en 
Suisse, et d’autres émissaires dans le 
nord de l’Allemagne, qui devaient dis- 
poser les esprits à un soulèvement gé- 
néral , lorsque les premiers succès des 
armées auraient semblé pouvoir ap- 
puyer leurs efforts. Enfin , vers la fin de 
janvier il leva le masque entièrement, et 
les troupes eurent l’ordre de marcher 
à de grands points de rassemblement. 

Napoléon avait remporté en Espa- 
gne des avantages, et repoussé les 
Anglais jusqu’à leurs vaisseaux; il avait 
placé sur le trône son frère Joseph, 
lorsqu’il reçut à Valladolid la nouvelle 
de la décision prise par le cabinet de 
Vienne. Il manda sur-le-champ aux 
princes de la confédération du Rhin 
de tenir prêtes leurs troupes; il or- 
donna aux divisions Carra Saint-Cyr, 
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Legrand, Molitor etBoudet, en mar- 
che pour l’Espagne, de s’arrêter, et fit 
une tentative de conciliation auprès du 
cabinet de Vienne, par l’entremise du 
comte de Romanzof * et le prince de 
Metternich alors présent à Paris; mais 
le gouvernement autrichien, persuadé 
de sa force et de l’avantage d’en pro- 
fiter, par l’apparence même de la 
crainte qu’il remarquait dans son 
ennemi, refusa tout arrangement. Le 
premier mars, son armée entière était 
sur le pied de guerre, et présentait 
une attitude formidable depuis les 
bords de la Vistule jusqu'à l'Isonso, 
Vis-à-vis d’elle , des mouvemens moins 
éclatans, mais peut-être mieux com- 
binés , avaient lieu pour s’opposer à ses 


* Moniteur du xj juin 1808, n° n 5 . 
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attaques : les troupes de la confédé- 
ration du Rhin se concentraient dans 
leurs cantonnements ; les braves Polo- 
nais couraient aux armes pour arriver 
à l’éternel but de leurs efforts , l’indé- 
pendance nationale. Sur tous les points 
du Rhin on voyait passer des batail-' 
Ions, des canons, clés chariots de mu- 
nitions qui allaient renforcer les corps 
auxquels ils appartenaient; et cepen- 
dant aucunes troupes n’étaient rappe- 
lées de l’Espagne ; quelques bataillons 
des gardes , les recrues destinées à ren- 
forcer les régimens employés dans ce 
pays, continuaient même tranquille- 
ment leur route pour s’y rendre. 

Cette attitude hardie et fière dut 
en imposer à l’Autriche, et lui donner 
quelque défiance sur la probabilité de 
ses succès ; mais il n'était plus possible. 
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de rétrograder, et l’empereur d’Au- 
triche devait à l’énergie de ses peuples , 
à sa propre dignité et à tous les inté- 
rêts qui se rattachaient à sa cause , au 
moins une tentative en faveur de la 
liberté du monde. Un manifeste publié 
quelques jours avant le commence- 
ment des hostilités *, développa les 
raisons de cette levée de bouclier; il 
retraçait les divers empiétemens de la 
France depuis le traité de Presbourg , 
1 établissement de la confédération du 
Rhin , la réunion de tous les ports de 
l’Italie au royaume d’Italie, l’occupa- 

* Le 27 mars 1809. Voyez le recueil des pièces 
officielles de l'histoire abrégée des Traitc's par Schoels , 
volume VI , page 455. Ce manifeste fut suivi d’un autre 
qui lui servait de développemens ; tome IX de ces 
mêmes Pièces officielles , page 261. Les souverains 
de la confédération du Rhin répondirent chacun en 
particulier i\ ces déclarations; le rapport de M. de 
Champagny du la avril peut être considéré comme la 
réponse de la France. Voyez le Moniteur de ce mois. 
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tion des états du pape, le refus 
d’accorder des indemnités à la bran- 
che autrichienne d’Est-Modène et au 
grand maître de l’ordre teutonique, 
la réunion de la Toscane à la France, 
l’envahissement du Portugal et de l'Es- 
pagne; enfin tout ce qui indiquait le 
plan d’une monarchie universelle. Ces 
raisons étaient excellentes, et sans 
doute personne ne pouvait en nier la 
justice; mais il fallait attendre l’effet 
de la dernière pour juger des autres, 
Yultima ratio regum qui restait en- 
core indécise. Dans cette inquiétude, 
quelques hommes d’état sensés pen- 
saient que l’Autriche aurait dû adopter 
un autre système ; ils croyaient qu’en 
prenant une attitude militaire respec- 
table, elle pouvait cependant se bor- 

m 

ner à chercher dans son administration 
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intérieure à réparer les pertes qu'elle 
avait souffertes, à accepter sa condi- 
tion avec assez de résignation pour 
pouvoir attendre en paix un nouvel or- 
dre de choses que le temps ne pouvait 
guère manquer d’amener ; mais alors 
elle pouvait devenir victime de com- 
binaisons subites , qu’elle n’aurait pas 
été en mesure de prévenir. Au moins, 
dans la décision énergique qu'elle 
allait prendre, elle conservait sa di- 
gnité. Tout pouvait être perdu, hors 
l'honneur-, et en effet, par une circons- 
tance singulière, cette campagne où 
elle a éprouvé tant de revers, a rétabli 
l'honneur de ses armes, et, tout en 
l’affaiblissant, lui a fait connaître le 
sentiment de ses forces. Sans doute 
ni la bravoure de ses guerriers , ni les 
talons de leur illustre chef, ne purent 
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résister à l’ascendant du génie; mais 
ils y cédèrent sans perdre leur carac- 
tère et leur réputation. Il' est facile, 
après les événemens, de montrer ce 
qu’on aurait dû faire, lorsque l’expé- 
rience a prouvé qu’on avait mal lait* 
mais ce n’est point ainsi qu’on peut se 
permettre de juger un prince distin- 
gué, qui réunit en sa personne toute 
la noblesse de son rang, les talens d’uni 
général et la bravoure d’un soldat. Ge 
n’est pas moi, surtout, qui, ayant eu 
occasion d’apprécier ses hautes qua- 
lités, et ne tenant qu’avec défiance 
la plume de l’historien , oserais eu 
méconnaître les devoirs par une in- 
jurieuse partialité. Le blâme qu’on 
verse sur son ennemi est autant de 
mérite ôté â la victoire, et ce serait 
une manière peu digne de louer uos 
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avinées et de bien tracer nos annales, 
s Témoin de la plupart des événemens 
de la campagne de 1809, j’ai cherché 
à les faire connaître fidèlement, sim- 
plement, en laissant aux historiens de 
nos fastes militaires à les reproduire 
avec plus de détails et d’habileté. Mon 
ambition n’a pas été de prendre un 
rang parmi eux, mais de partager leurs 
nobles travaux, et de jouir comme 
eux de la plus douce des pensées, celle 
de contribuer à élever un monument 
à la gloire de son pays. 

• La campagne de 1809 n’a encore été 
traitée particulièrement dans aucun 
ouvrage publié en France , et cependant 
elle mérite peut-être plus qu’aucune 
autre d’être étudiée avec soin, sous 
le rapport de la précision des mouve- 
jnens et de la grandeur des opérations. 
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La tactique y joue un aussi grand rôle 
que la stratégie, et c’est un mérite de 
plus, en ce qu’elle diffère par-là de quel- 
ques autres campagnes de Napoléon, 

Je devrais placer ici le nom des offi— * 
ciers français et étrangers qui m’ont 
fourni des renseignemens et des maté- 
riaux pour l’exécution de cet ouvrage , 
et sans lesquels je n’aurais pu l’entre- 
prendre. Mais je rendrai compte à la 
fin de cet ouvrage, dans une notice, 
sur les sources où j'ai puisé, des ser- 
vices que je leur dois. Je serai heu- 
reux s’ils jugent que j’ai mérité leur 
confiance ; heureux surtout si ce récit 
rappelle aux braves, qui ont pris part 
à ces grands événemens , quelques-unes 
des émotions qu’ils ont éprouvées, 
quelques-uns des souvenirs si chers, à 
leur cœur, si glorieux pour leur pays* 
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DE LA GUERRE 

ENTRE LA FRANCE ET L'AUTRICHE, 
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EN 1809. 
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CHAPITRE PREM 



Coup d’œil > sur le théâtre de 
Préparatifs des deux Puissances pour 
entrer en campagne. Situation de leurs 
armées. Plans divers des opérations. Dé- 
termination de l’ Archiduc généralissime , 
de se porter avec toutes ses forces sur 
l’Inn. 


Lorsque deux peuples sont déterminés à se 
faire la guerre , que lout espoir de paix est éva- 
noui entre leurs gouvernemens, il semble que 
leurs troupes 11'ont plus qua marcher les unes 
contre les autres, et que le plus ou moins de 
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rapidité dans leur mouvement va déterminer en 
lieue directe le lieu de leur rencontre. Mais il n’en 
est point ainsi; le système de guerre moderne 
soumet les opérations militaires à des combi- 
naisons , qui varient suivant le nombre d’hommes 
qu’on peut employer, les puissances alliées ou 
neutres avec lesquelles on est en contact, et 
surtout la nature des pays que l’on doit occuper. 
Cette dernière considération l’emporte sur toutes 
les autres. La science qu’on est convenu d’ap- 
peler stratégie, ou autrement la connaissance 
des points décisifs d’attaque ou de défense , des 
meilleures lignes pour y parvenir , des bases d o- 
pérationles plus avantageuses, dépend presque 
uniquement de la configuration du sol; et Ion 
aurait beau vouloir se soustraire à celte influence 
naturelle , on y retomberait bientôt. La direction 
des roules, le versant des montagnes , le cours 
des fleuves, déterminent ou entraînent presque 
machinalement, et comme par habitude , les 
opérations. Pendant des siècles entiers et des 
guerres successives , les combats décisifs ont 
presque toujours eu lieu sur le meme terrain. 

La connaissance de ces points de rencontre 
doit donc former l’olijet particulier de l’étude 
des militaires, et leur examen géologique sem- 
ble être le premier devoir de l’historien *. 


* Le prince illustre dont nous ferons connaiti c 
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La France et l’Autriche présentent, à une 
distance fort éloignée , une frontière parallèle , 
favoriséedesdeux côtés par la nature et par l’art. 
La France, depuis l’angle extérieur de son ter- 
ritoire , en ligne directe, jusqu’à la mer Méditer- 
ranée, est couverte par le Rhin et une suite de 
forteresses importantes ; plus loin, par les mon- 
tagnes du Jura et les Alpes; elle est ouverte, 
dansson centre, par la Suisse dont elle est obligée 
d’acheter l’alliance ou d’occuper le territoire. 
L’Autriche présente , sur sa droite, les montagnes 
de la Bohème et quelques places fortes, ou 
grands camps retranchés, tels que Prague, Egra 
et Theresicnstadt ; elle est couverte par la 
Moldau , plus loin par l'Enns, et enfin parles 
Alpes INoriques et Juliennes, qui défendent 
l’Autriche intérieure , ou autrement , la Styrie , 
la Carinlhie, la Carniolc , et s’étendent jusqu'en 
Croatie et en Dalmatie. Cette suite de mou- 
vement du sol est interrompue par le Danube , 
qui ouvre le centre delà monarchie autrichienne 


bientôt les opérations dans cette campagne, l'archiduc 
Charles, a tracé admirablement le tableau du théâtre 
de la guerre en Allemagne, en établissant scs prin- 
cipes généraux de strutégie. Nous empruntons ici 
une partie de ses observations, et c’est un premier 
hommage que nous nous empressons de rendre à ses 
lumières et ù ses talens. 
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et présente un défilé transversal qu’il n’est pas 
facile de défendre ; sa frontière du côté de l’I- 
talie est loin également d’ctre à l’abri d’une 
invasion. 

L’Autriche, ayant autrefois peu de guerres 
directes avec la France, n’avait pas songé à 
fortifier la frontière qui lui est opposée ; mais 
elle y pensa depuis, et le plan avait été arrêté, 
i°. d'élever à Enns, avec une tête de pontàMau- 
thausen, sur la gauche du Danube , une forte- 
resse du premier rang pour couper et défendre 
la ligne principale d'opération contre le centre 
de la monarchie, et pour établir une communi- 
cation entre l’Autriche et la Bohème ; 2 °. de 
construire à Bruck, sur la Murr , une forteresse 
du second rang, pour défendre la ligne principale 
de l'Italie; 3°. de mettre en défense le poste de 
Contrabruck , près d’Altenmark, pour fermer 
le passage sur la ligne la plus courte entre l’Au- 
triche et la Styric, et pour couper cette com- 
munication entre les armées ennemies qui s’avan- 
ceraient par la Styrie contre l’Autriche; 4°. de 
fortifier les points de Salzbourg, Laybach, Vil- 
lach, Malborgheto, Tarvis et d’autres passages ; 
5°. enfin, de choisir Comorn, sur le Danube, 
dans l’intérieur des états autrichiens , à portée 
également des différentes frontières , pour en 
faire une place d’armes centrale , et en quelque 
sorte la citadelle de tous les états autrichiens. 
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Les évcnemens politiques qui se succédèrent 
rapidement , empêchèrent l’exécutiôn de ce 
plan , qui aurait eu pour l'Autriche de grands 
avantages ; mais quel que soit l’état des frontières 
respectives des deux puissances , l’intérêt de 
l’une et de l’autre n’étant point d’attendre l’en- 
nemi sur son territoire, mais au contraire de 
l’éloigner, c’est surtout la configuration des deux 
pays intermédiaires, l’Àllemagueet l’Italie, qu’il 
est important de connaître pour étudier les mou- 
vemens probables d’une guerre entre l’Autri- 
che et la France. 

L’Allemagne, ce pays si fertile, si abondant 
en productions nécessaires aux armées, si habi- 
tué même à souffrir patiemment leur séjour , 
a, de tout temps, été le théâtre des grandes 
opérations. Ses fleuves, ses communications, 
ses montagnes , sont devenus classiques , par les 
nombreux exploits dont ils ont été témoins; 
mais il est un grand accident de sa structure, 
qui semble concentrer à lui seul toutes les 
combinaisons et les fixer invariablement sur le 
même point, du moins quant à ce qui regarde 
les pays situés à l’est, à l’ouest et au midi : 
je veux parler du Danube, de ce géant des 
fleuves de l’Europe , qui , s’élançant des mon- 
tagnes de la Souabe, coupe dans son cours 
impétueux toute l’étendue du théâtre de la 
guerre en deux parties dont il semble com- 
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mander les mouvemens -, une suite de places 
importantes, de vrais points stratégiques, cou- 
vrent ce fleuve, auquel aboutissent perpendicu- 
lairement une foule de rivières considérables 
et toutes les routes commerciales du pays. 
L’armée, maîtresse des deux rives du fleuve, 
a le grand avantage de pouvoir se porter à 
volonté et rapidement sur un point ou sur un 
antre, et, dans un système d’opérations combi- 
nées sur plusieurs parties de la frontière, d éta- 
blir en avant des communications directes avec 
l’Italie, théâtre d’opérations secondaires, mais 
qui souvent, par les événemens, se trouvent de- 
venir principales. 

Ulm , Ratisbonne , et les villes intermédiaires, 
sont les grands points de partage de ce front 
d’attaque, d’où l'on domine, d’une part, les 
routes de Stuttgard, de Wurtzboùrg, de Nu- 
remberg et de Bareuih; de l’autre, les débou- 
chés du Tyrol et de l'Italie, par les vallées de 
Botzeu , de Trente et de Roveredo et les rivières 
affluentes , telles que l’Iller, le Lech, l’Iser, 
l’Inn et 1 F.nns ; faibles défenses contre celui 
qui est maître des points domiuans du fleuve. 
L’importance de cette ligue stratégique est telle 
qu elle a toujours restreint le théâtre de la 
guerre, entre l'Autriche et la France, à un 
carré long depuis Ulm jusqu’à Ratisbonne, 
n’ayaut guère de largeur que vingt à trente 
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lieues, des deux côtés du fleuve, et à une dis- 
tance à peu près égale des frontières de l'Au- 
triche et de la France *. 

Toutes les opérations divergentes de ces 
deux points tendent à s’y réunir; ainsi , déjà 
eu 179G, lorsque les armées de Sambrc-ct- 
Meuse opéraient séparément, lorsque l’armée 
d’Italie pouvait à peine déboucher de la ri- 
vière de Gènes, le projet des Français était 
de se réunir à Ulm, et d’établir une commu- 
nication avec l’armée d’Italie par le Frioul. 
C’est à celte base d’opération , si habilement 
établie sur les deux rives du Danube , par l’ar- 
chiduc Charles, en 1796 et 1799, que ce prince 
dut nne partie de ses brillans succès. En i 8 o 5 , 
l’Autriche sentit les inconvéuicns de l’avoir 
mal combinée, et enfin, en 1809, nous verrons 
l’importance qu elle eut sur le sort de la guerre 
dont les opérations principales eurent toutes 
lieu sur les bords du fleuve. 

Si même l’Italie, disputée depuis tant de siètles 
et le brandon de discorde entre la France et 
l’Autriche, n’était point le but d’une conquête , 
elle serait encore le théâtre d’opérations im- 
portantes par la contiguïté de ses frontières. 
La grande chaîne des Alpes , formant la con- 


* Il y a dix marches de Enns à Ratisbonue , et dix de 
Brisach à Ulm. 
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tinuation des montagnes qui séparent la Suisse 
du Tyrol en s’avançant vers l'est , entoure ce 
beau pays et le sépare des plaines de l'Alle- 
magne; c’est de là que sortent toutes les ri- 
vières qui , de l’ouest à l’est, arrosent la Styrie , 
la Carinthie, la Carniole, et celles qui, du nord 
au sud, coulent dans les états vénitiens; les pre- 
mières sont l’Enns , la Murr, la Drave et la 
Save les autres, l’Isonzo, le Tagliamento, la 
Piava , la Brenta et le Lech. Celles-ci coulent 
presque parallèlement et offrent autant d'éche- 
lons de défense. Plusieurs ramiGcalions consi- 
dérables partent de ces montagnes et coupent 
les pays environnans : l’une d elles sépare la 
vallée de la Drave de la Carinthie; une autre 
la Carniole de la Carinthie, et les eaux, de la 
Save de la Drave. 

Toutes ces montagnes sont apres, sans che- 
mins, et forment une admirable barrière pour 
les états autrichiens : deux points de réunion en 
arrière servent de places d'armes pour se sou- 
tenir mutuellement, et dominer les seules routes 
qui aboutissent du Tyrol et de l'Italie ; ce sont 
les villes de Layback et de Villach, séparées 
par la vallée de la Save, et seulement éloignées 
l’une de l'autre de trois petites marches. C'est 
à Viliach , en Carinthie , que se réunissent les 
routes du Tyrol par Lientz, et celles de l'Italie 
par la Pouteba et la vallée de l isonzo. A 

iflE&r .'V 
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Laybaeh arrivent toutes celles qui viennent du 
Littoral et de la Croatie. En -avant de ces 
deux places, se trouvent les positions naturelles 
de défense, et les points en même temps d’où 
l’on peut déboucher de la Carniole par Prevald , 
qui, étant fortifié ainsi que les postes secon- 
daires d’Obstchina et Podgrai, couvre tout le 
pays de Trieste. En Carinthic, les passages de 
Villach, de Tarvis, les défilés de Pautofel et de 
Prediel , dominent les seules routes de voiture 
par où l’on puisse pénétrer. Derrière ces pas- 
sages bien fortifiés , une armée , retranchée 
comme dans une forteresse naturelle, peut se 
défendre sans crainte d'être forcée, ou descen- 
dre dans le Frioul , le Tyrol et l’Italie, 
par des routes dont elle tient , pour ainsi 
dire, la clef. Cette pointe est pour l’Autriche 
ce qu’est la Suisse pour la France, une espèce 
de bastion en avant, qui domine les opérations 
de droite et de gauche. Mais ces positions, quel- 
qu’avantageuses qu'elles soient , ne seraient 
jamais d’une conséquence majeure, si elles ne se 
trouvaient en harmonie avec les opérations plus 
décisives de l’Allemagne; et c’est alors que 
le Tyrol, cet espace intermédiaire entre les 
deux pays, acquiert une importance mili- 
taire qui a toujours clé sentie. Du moment 
où une des armées d’Allemagne a fait quel- 
que progrès, elle juge l’avantage d’appuyer 
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sa gauche, si c’est l'année autrichienne, ou s.-» 
droite , si c’est l’armée française, au Tyrol , qui 
ne consiste qu’en une large vallée de coinmu- 
uication entre les deux pays. 

L’occupation du Tyrol prend à l’ennemi ses 
plus importantes communications entre l’Italie 
et l’Allemagne , et l’oblige à faire un très-long 
détour en arrière pour toutes ses opérations, 
scs munitions, ses convois et ses magasins. La 
possession du cours de l’Iser et du Lech trans- 
porte subitement celui qui en est maître dans 
les plaines de l’Italie près de Vérone, d’où il 
serait alors difficile de le chasser. L’occupa- 
tion du Tyrol, par le côté opposé, c’est-à-dire 
de l'Italie , en remontant de Rovercdo à Trente 
et à Inspruck a la même inllueucesur les affaires 
d'Allemagne; car alors les positions de ces deux 
rivières, occupées par l’ennemi, se trouvent tour- 
nées, et I on est maître de déboucher de cette 
forteresse naturelle en Souabe, vers le Ilaut- 
Rüin et la Suisse. Les Autrichiens, surtout, 
dans la situation des choses, ont un intérêt 
très-grand de s’en emparer. Par-là toutes les 
positions des Français, jusqu’au lac de Garda 
cl au Miucio, se trouvent prises à revers, et 
ceux-ci sont obligés d’évacuer le pays et de se 
borner à laisser des garnisons dans les places 
d'Osopo, de Palma, de Venise, etc. ; mais, pour 
qu’une opération de ce genre soit appuyée, il 
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faut une victoire en Allemagne, qui porte les 
armées au-delà des routes d'Inspruck et de 
Munich, et l’on voit que c’est toujours au cours 
du Danube que se rapportent les grandes opéra- 
tions : c’est aussi par elle que nous commence- 
rons l’examen de cette guerre. 

Nous avons fait connaître, dans l’introduction 
de cet ouvrage, les efforts qu’avait faits l’Autriche 
pour mettre sur pied une armée formidable ; et 
elle était parvenue, en effet, à disposer de plus 
de 5 oo,ooo hommes , dans un temps où la France 
n’en pouvait guère mettre en campagne que 
200,000. 11 ne suffisait cependant pas d’avoir 
levé une masse aussi apposante , il fallait en or- 
ganiser le mouvemcij/, ; et c’est à ce point impor- 
tant que l’archiduc généralissime donna tous 
ses soins. Instruit, par les guerres précédentes, 
des avantages d’une grande mobilité, ce prince 
crut la trouver en divisant l'armée en corps dis- 
tincts, à l’exemple de l’armée française. Chacun 
de ces corps formait un ensemble complet des 
différentes armes, avait un état-major particu- 
lier et une administration intérieure ; séparés , ils 
pouvaient agir par eux-mêmes, et, réunis, ils ' 
présentaient une subdivision commode pour tous 
les mouvemens partiels et le détail des subsis- 
tances. Cette mesure n’empêchait pas d’aug- 
menter tel ou tel corps par un renfort de trou- 
pes de différentes armes , suivant le besoin et 
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relativement à la nature du terrain. Tonte l'ar- 
mée active se trouva , vers la fin de février , for- 
mer neuf de ces corps et deux de réserve, cka^ 
cun d’environ 5o,ooo hommes, distribués ainsi 
qu’il suit : l’armée principale , sous les ordres 
de S. A. l’archiduc Charles, composée des six 
premiers corps et des deux de réserve, était desti- 
née à agir en Allemagne , et se rassemblait en 
Bohème et en Au triche. Les huitième et neuvième, 
sous les ordres de l’archiduc Jean , formaient 
l’armée d’Italie et se réunissaient en Carinthie 
et en Carniole ; le septième corps, sons le com- 
mandement de l’archiduc Ferdinand, et devant 
agir contre le duché de Varsovie , se concentrait 
en Gallicie. 

Pour opposer à des forces aussi considéra- 
bles , les Français n'avaient en Allemagne que 
le corps du maréchal duc d’Auerstaëdt et les 
débris de celui d Oudinot, avec les troupes de. 
la Coufédération du Rhin ; en Italie, que trois 
faibles divisions, et en Pologne, que les troupes 
du duché de Varsovie. 

La faiblesse de ces corps, l’étendue du ter- 
rain qu’ils occupaient, leur rendaient impossi- 
ble de prendre l’offensive, et même à la plupart 
de se réunir, pour opposer une résistance suffi- 
sante à la masse des ennemis-, en un mot, le mo- 
ment semblait arrivé, pour l’empereur d’Au- 
triche , de frapper un grand coup et de se pré- 
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senter en Europe comme l’arbitre et le protec- 
teur de scs destinées. Il ne fallait peut-être, 
pour réussir dans cette entreprise, que mar- 
cher avec vigueur et promptitude , en chassant 
devant soi les légers obstacles que l'on rencon- 
trerait, et en devançant les mesures vigoureuses 
que les Français pouvaient prendre. C était sur- 
tout en Allemagne que les grands coups devaient 
être portés, et les autres opérations sur les ailes 
n’en étaient qu’accessoires : la Bohème se pré- 
sentait alors comme la base naturelle des opé- 
rations de l'armée d Allemagne. En débouchant 
de ce pays avec toutes ses. forces, et entrant en 
Westplialie vers la fin de mars, au lieu d’atten- 
dre au io d’avril, l'armée autrichienne, forte 
de près de 200,000 hommes, écrasait le duc 
d’Auerstaëdt, soit qu’elle le surprît encore dans 
ses canlonnemens , soit qu’elle l’attaquât dans sa 
marche oblique pour gagner le Danube ; et elle 
dispersait son armée dans le Haut-Palatinat , en 
l’éloignant du point de rassemblement. Elle cou- 
pait également, ou arrêtait dans leur marche, 
toutes les troupes françaises ou confédérées en 
Saxe, en Hanovre et dans le Nord; et le théâtre 
de la guerre s’établissait sur le Rhin, dès l’ou- 
verture de la campagne. Alors les dispositions 
incertaines du cabinet de Saint-Pétersbourg 
changeaient peut-être, lorsque l’éloignement 
et l’espoir du succès auraient rendu cette puis- 





Ù 


I 


1 


* 


à 

1 

\ 


C'A 


‘1 



Digitized by Google 


( > 4 ) 

sance plus indépendante. Les côtes de la Balti- 
que s’ouvraient aux Anglais, et le parti de l’ Au- 
triche dans le nord de l’Allemagne , qui se dé- 
clara même après ses revers , aurait alors dé- 
ployé tous ses moyens. Aussitôt ce coup hardi 
porté, l’archiduc pouvait tourner à gauche et 
tomber sur les corps français nouvellement en 
marche , tandis qu’un corps autrichien aurait 
tourné la position du Lech par Inspruck , K emp- 
ten elle Voralberg ; prises ainsi à dos et resserrées 
par l’insurrection du Ty roi, les troupes françaises 
et confédérées sur la rive droite duDanube, ayant 
d’ailleurs en tête le sixième corps et le deuxième 
de réserve autrichiens, sous le commandement 
du général Hiller, auraient eu beaucoup de 
peine à se concentrer dans une position en ar- 
rière, et auraient été obligés d’opérer leur retraite 
à la hâte par la Souabe et les frontières de la 
Suisse. Pendant ce temps, l’archiduc Jean, com- 
mençant sa campagne en Italie quinze jours 
plus tôt, aurait fait des progrès plus rapides 
encore , sans craindre de s’aventurer, puisqu’il 
aurait toujours eu son flanc droit soutenu par 
l’insurrection du Tyrol , et son flanc gauche par 
l’insurrection de Croatie et d’Istrie, qui obser- 
vait le Bas-Isonzo. 

t Tel était le premier plan de l’archiduc Charles, 
que plusieurs personnes ont attribué au général 
Mayer , mais dont l’archiduc sentait si bien 
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l’avantage, qu’il prépara tout pour son exécu- 
tion. D’après ces vues, les troupes des différens 
corps autrichiens eurent l’ordre de se réunir, 
vers les premiers jours de mars, sur les points 
de rassemblement qui leur étaient assignés , 
savoir : 


En Bohème. 


En H. -Autriche 


{ 


Le I er corps près de Saatz. 

Le 2 e à Pilsen. 

Le 3° à Praaue. 

D « 

Le 4 ° à Piseck. 

Le 5 e à Budweiss. 

Le I er de réserve à Iglau et Ncuhans. 
Le 6 e corps près de Welz. 

Le 2 e de reserve près Eons. 


Ces troupes furent réunies , celles du premier 
corps le i cr mars, celles du deuxième le io, 
et ainsi de suite jusqu’à la fin de mars, où 
la grande armée autrichienne montait à cent 
trente-sept bataillons et cent vingt-quatre esca- 
drons, et recevait tous les jours de nouveaux 
renforts. 

Sans doute une pareille entreprise n'était pas 
sans présenter de grandes difficultés. Il fallait 
s’éloigner beaucoup de sa base d’opération, et 
abandonner la défense des Etats héréditaires aux 
faibles corps qu’on laissait sur la rive droite du 
Danube. L’archiduc, calculant toutes les chan- 
' ces, ne crut pas devoir l’adopter, et préféra sou- 
mettre ses dispositions à celles des Français, se 
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portant parallèlement à eux vers les mêmes 
points qu'ils cherchaient à gagner. 

Le passage suivant de M. de Stutterheim, ne 
laisse aucun doute à cet égard : * 

« Les notions qu'on reçut sur ces entrefaites 
« en Autriche, de la marche du corps d’Oudinot 
« sur le Lech , des points de rassemblement de 
« l’armée bavaroise , du mouvement des troupes 
« du duc d’Aucrstaëdt vers le Danube, des divi- 
« sions qui, arrivant de l'intérieur de la France, 
« allaient passer le Rhin à Huningue , de l’ordre 
« qu’avaient les différens contingens de la con- 
« fédération du Rhin, de se réunir aux troupes 
« françaises sur le Danube ; ces nouvelles firent 
« juger que l’armée française d'Allemagne se- 
« rait concentrée sur la rive droite de ce fleuve, 
« afin de mettre du retard dans le mouvement 
« de la grande armée autrichienne, dans le cas où 
« celle-ci voulût, après avoir débouché de la 
« Bohème, passer de la rive gauche sur la rive 
« droite du Danube. On crut que les Français 
« pouvaient arrêter ce mouvement, en laissant 
« un corps d'observation sur ce fleuve, tandis 
« qu'ils s’assuraient ainsi des moyens d’attaquer, 
« avec des forces supérieures , le corps de Hiller 
« destiné à passer 1 lun et à entrer en Bavière. 
« On voulut ne pas s’exposer à des revers en 


* Guerre de 1809. Iutroduction, p. 42, jusqu’à 44. 
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« détail , dès l’ouverture de la campagne ; on 
« jugea important de rapprocher les opérations 
« de la grande armée, de celles duTyrol et d ha- 
ïr lie, et il fut décidé de porter la majeure par- 
« tie des forces , également sur la rive droite du 
« Danube; d'autant que le commencement des 
« hostilités ayant été ajourné au io avril, on 
« crut pouvoir faire ce grand mouvement sans 
«' qu’il entraînât une perte de temps plus consi- 
« dérable que celle qu’on avait calculée. 

« Tels furent , selon ce que des personnes bien 
« instruites nous ont rapporté, les motifs qui por- 
« tèrent le général autrichien à changer de plan, 
« et qui le déterminèrent à mettre en marche la 
« majeure partie de la grande armée de la Bo- 
it hème, par Lintz, sur l’Inn, pour la réunir au 
.« corps dn général Hiller. 

« L’armce autrichienne d’Allemagne devait 
« donc passer llnn, entrer en Bavière, et opérer 
« le long du Danube. Deux corps d’armée, placés 
« de manière à déboucher de la Bohème dans le 
« Haut-Palatinat, après avoir occupé, avec quel- 
« ques bataillons de troupes de ligne et de la 
« landwehr, la montagne dite Paskopole, sur 
« la frontière de la Saxe, devaient s’avancer et 
« attaquer les troupes françaises qu’ils pourraient 
« encore rencontrer sur leur chemin, mais, en 
« tout cas, diriger leurs opérations de manière 


« à ne pas trop s’éloigner du Danube : ces corps 
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« étaient principalement destu *s a couvrir la 
« Bohème, et à s’assurer des communications # 
« qui conduisent vers le Danube. » 

Ainsi, d’après ce plan, le premier et le 
deuxième corps durent rester en Bohême, a 
Saatz et à Pilsen , sous les ordres du general 
de cavalerie comte de Bellegarde, afin d’obser- 
ver la marche de flanc du duc d’Auerstaedt, 
et d’occuper progressivement toutes les routes 
qui aboutissent sur les pointsdeRatisbonne,d In- 
"olstadt et de Neubourg ; tandis que les troisième 
et cinquième corps, elle premier de réserve, quit- 
taient la Bohème , passaient le Danube a Lintz, 
se réunissaient au sixième corps que nous avons 
laissé à Enns, ainsi que le deuxième de réserve, 
et marchaient avec eux sur l’Inn. 

L’archiduc perdait, parcelle marche oblique 
et en quelque sorte défensive, tout le temps 
qu’il aurait pu employer à marcher droit à la 
rencontre du duc d’Auerstaëdt, et à le battre 
avant qu’il n’eût gagné le point où il voulait 

parvenir. . . 

On ne dira pas que les troupes autrichien- 
nes n’étaient point rassemblées, puisque cest 
le ai mars quelles se mirent en mouvement 
pour se porter sur la rive droite du Danube et 
commencer l’exécution du nouveau plan. 

Ce mouvement finit le 8 avril ; il plaça a 
masse de l’armée autrichienne en face de la 
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Bavière, et la disposa à y pénétrer sur plu- 
sieurs poiuts. Les corps considérables restés en 
Bohème, on ne sait pourquoi, puisque le théâ- 
tre de la guerre était déplacé, avaient ordre 
de rejoindre la grande armée, et se trouvaient, 
en attendant, en communication avec elle par 
l’intermédiaire de quelques brigades de troupes 
légères. 

Les troupes françaises profitèrent de tout ce 
temps pour marcher vers des points de réunion 
en arrière, devant servir de noyaux aux diffé- 
rens corps qui allaient se retirer devant les 
masses imposantes de l’ennemi. 

Ce singulier changement du général autri- 
chien ne peut guère être attribué qu’à deux 
causes: i° à l’extrême réserve qui doit exister 
dans une armée, et chez un peuple qui, de- 
puis long-temps, n’a pas eu de grands succès, 
et qui ne se croit pas assez fort pour adopter 
une franche initiative dans ses mouvemens, 
sans égard à ceux que l'ennemi voudra faire 
de son côté ; a° à l’importance que l'archiduc 
Charles attachait à occuper les deux rives du 
Danube, et à se mettre à cheval sur ce fleuve, 
comme il l’avait si bien pratiqué en 1796 et 
*799» contre Jourdan. En effet cette ligne, 
depuis Donawert jusqu’à Ralisbonne, est, 
comme nous l’avons dit plus haut, cellè où se 
réunissent toutes les routes perpendiculaires au 
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Danube, et qui donne la facilité de se porter 
également sur l'une on l’autre des rives du 
fleuve, et d’établir les opérations sur le Mein 
et leNecker, ou sur le Lech et User. 

11 faut considérer à présent , avec un peu plus 
de détail, en quoi consistait l'armée française 
en Allemagne. 

Vers le mois d’octobre 1808, toutes les dif- 
ficultés, au sujet de l’évacuation de la Prusse, 
ayant été aplanies par le traité conclu et signé 
avec'cetle puissance, au mois de septembre, 
la grande armée française, qui avait fait la 
guerre de Prusse et de Pologne, fut dissoute; 
les premier et sixième corps d’armée , et plu- 
sieurs divisions de dragons, étaient déjà partis 
pour l’Espagne, où s’était rendu l’empereur Na- 
poléon. D autres divisions de la grande armée j 
rentrées en France, furent pareillement dirigées 
vers l’Espagne. » 

Les troupes qui restèrent en Pologne et en 
Silésie, ainsi que celles qui étaient cantonnées 
au-delà du Rhin, dans le pays de Bareuth, 
Erfurt, Fulde, llanau, Hanovre et Magdebourg , 
furent organisées en une seule armée, sous la 
dénomination d’armée du Rhin. Le comman- 
dement en fut confié au maréchal Davoust, duc 
d’Aucrstaëdt. . 

11 se rendit à Berlin pour y concerter, avec 
l’intendant - général comte Daru, chargé des 
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affaires administratives, l’exécution des disposi- 
tions du dernier traité, conclu pour l’évacua- 
tion de la Prusse. 

Toutes ces opérations furent terminées vers 
la fin de l’année 1808, et l’armée du Rhin se 
trouva cantonnée , dans les premiers jours de 
180g, aux environs d’Erfurt, où avait été établi 
le quartier-général du maréchal duc d’Auers- 
taëdt. Le général Compans était chef de l’état- 
major, et l’armée était composée ainsi : 

La première division d’infanterie, commandée 
par le général comte Morand , et, sous ses ordres, 
les généraux Lacour et Lhuillier, était à Mag- 
debourg et occupait ce duché avec le i 3 ® lé- 
ger et les 17°, 5 o e , 61 e et 65 “ de ligne. 

La deuxième division, commandée par le gé- 
i^ttl Friant, et, sous ses ordres, parles généraux 
I^rvo , Grandjean et Leclerc, était répartie 
dans le pays de Bareuth, et composée du i 5 ° 
léger et des 53 e , 4 ^ c > 108 e et m'. La frontière 
de ce pays et celle du Haut-Palatinat étaient ob- 
servées par cinq régimens de cavalerie légère, 
aux ordres des généraux comte Pajol et Piré. 

La troisième division, commandée parle gé- 
néral Gudin,et,sous ses ordres, par les généraux 
Petit, Gilly et Lorencey, occupait le pays de 
Hanovre ; elle était composée du 7 * léger et 
des 12 e , 21 e , 35 e et 85 e de ligne. 

La quatrième division était composée du to* 
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léger, et des 3 e , 32®, 57 e et 72 e . Elle était com- 
mandée par le général Saint-Hilaire , et , sous 
les ordres de deux généraux de brigade. Elle 
occupait Dantzick et les places de l'Oder. Cette 
armée formait un total de 49,3oo hommes , sans 
compter les garnisons de Dantzick, Thorn et 
autres places fortes de la Prusse. 

ibes troupes se mirent en marche , le 1 7 mars , 
par Nuremberg et Anspach, vers le Mein, 
pour de là se porter sur Ingolstadt et y 
passer le Danube. 

J^e corps d’Oudinot était composé des deràt 
divisions Claparède et Conrroux, fortes ensem- 
ble d’environ 1 2,000 hommes d'infanterie , et de 
la division Colbert , d’environ 2000 chevaux; 
ces derniers corps, formés d’une partie des vol- 
tigeurs et des grenadiers appartenans aux^t- 
gimens de l’armce d’Espagne, étaient partis ^rs 
la fin de février des environs d’Hanau, où se 
trouvait leur quartier-général , et avaient pris 
tranquillement leurs cantonnemens sur le Lech. 
Les divisions Boudet, Molitor, Carra-Saint-Cyr 
et Legrand qui, depuis, composèrent le 4 e corps 
sous les ordres du maréchal duc de Rivoli, 
étaient en marche pour l’Espagne, lorsqu’elles 
reçurent contre-ordre à Lyon, et repassèrent 
le Rhin le 17 mars. Ces divisions montaient 
ensemble à 2Ô,ooo hommes sous les armes, 
quand elles se réunirent sur l’Iser; il faut joindre 
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à ces corps une légion portugaise de 2000 
hommes, dont 400 de cavalerie, qui fut dirigée 
de Toulouse vers le Rhin, et la division d’infan- 
terie du comte Dupas, appartenante au corps d’ar- 
mée du prince de Ponte-Corvo, qui avait été 
rappelée de Hambourg et de Lubeck , où elle 
gardait les côtes de la Baltique contre les tenta- 
tives des Anglais, et qui se trouvait encore le 10 
avril à Cassel. Tous ces corps détachés devaient 
composer le deuxième corps d’armée, dont le 
_ commandement fut donné plus tard au duc de 
Montebello. 

La réserve de cavalerie , qui se forma sous le 
commandement du duc d’Istrie , ne fut d’abord 
composée que des divisions de grosse cavalerie 
des comtes Nansouty , Espagne et Saint-Sulpice , 
qui vinrent en Bavière des bords du Rhin , où 
elles avaient été en cantonnement pendant l’hi- 
ver. Angsbourgétait indiquécommeplacede ras- 9 
serablementdelaplus grande partie de ces corps. 

On y avait construit, à la hâte, une tête de pont 
sur le Leeh, du côté de Friedberg, et on avait éga- 
lement fortifié les places de Donawert, Neu- 
bourg, Ingolstadt, Straubing et Passaw, afin 
d’établir la communication sur les deux rives 
et de faciliter la réunion de tous les corps. 

Les troupes de la Confédération du Rhin, qui, 
suivant les traités , devaient agir dans cette 
guerre comme auxiliaires de la France , pré- 
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sentaient en aperçu, et lorsqu’elles seraient 
réunies , une masse de 76,000 hommes : il n’y 
'avait pour le moment, en présence de l’en- 
nemi, que les Bavarois, au nombre d’environ 
4o,ooo , partagés en trois divisions de ro,ooo 
hommes chacune, l’une sous les ordres du 
prince royal à Munich, la seconde sous les or- 
dres du général Dcroi à Landshnt, et la troisiè- 
me commandée par le comte de YVrede à Strau- 
hing; les autres 10,000 hommes étaient répartis, 
tant dans les places de la Bavière que dans celles 
, duTy roi. Les deux premières divisions couvraient 
l’Iser, l’autre garantissait la Bavière des corps au- 
trichiens qui auraient pù déboucher delà Bohème 
et tourner User en passant le Danube au-dessus. 
La totalité de l’armée bavaroise fut réunie dès 
le commencement de la campagne; elle forma 
le septième corps de l’armée française , sous les 
« ordres du maréchal duc de Dantzick, que l’em- 
pereur envoya pour diriger les opérations de 
celte armée et pour les faire concorder avec les 
siennes propres. A cette armée bavaroise, animée 
du meilleur esprit et brûlantdesc mesurer avec les 
, Autrichiens qui leur avaient été long temps supé- 
rieurs, se joignirent bientôt les VV irtembergeois, 
au nombre de io,oco hommes, sous les ordres 
du général Vandamme; ils étaient rassemblés 
à Heidenheim, et ils formèrent le huitièmecorps 
de la grande armée. 

« 
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Bientôt le prince de Ponte-Corvo reçut l’ordre 
" de partir de Dresde avec toute l’armée saxonne, 
forte d'environ 20,000 hommes , et de venir 
renforcer la grande armce, en observant dans sa 
marche les frontières de la Bohème. 

La reunion de toutes ces forces formait une 
masse d environ 200,000 hommes ; mais, en ne 
prerlbnt que celles qui pouvaient opérer à l’en- 
tre'e de la campagne, elles ne s’élevaient qu’à 
1 48, 178 hommes, disséminés entre le Lech et 
l’Iser, à 3 o et 40 lieues de distance les uns des 
autres, ne présentant nulle part de résistance; et 
tandis que l’armée autrichienne rassemblée sur 
les bords de l’Enns formait un total de 157 ba- 
taillons et 1 24 escadrons , ou autrement 180,000 
hommes *. 

L’empereur nomma de nouveau aux fonc- 
tions de major-général de ses armées , sur le 
Rhin et en Allemagne , le prince de Neuchâ- 
tel, vice - connétable. Ce fut par des lettres 
en date du 4 mars qu’il en prévint les chefs 
des corps d armées , et qu’il leur donna les pre- 
mières instructions sur les mouvemens qu’ils 
devaient opérer. 

* > — — — . 

’V oyez le tableau détaillé des armées françaises 
et autrichiennes, à la fin de cet ouvrage. 

O 
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CHAPITRE IL 


Première opération. Marche de V armée Su tri- 
chienne sur Vlnn. Position des armées 
françaises et alliées. Projet de l'Archi- 
duc de pousser les corps séparés des Fran- 
çais et confédérés sur le Danube , et de 
passer ce fleuve entre Ingolstadt et Ratis- 
bonne , pour opérer simultanément sur les 
deux rives. 


L’archiduc envoya , le 9 avril, la déclaration 
de guerre à Munich , et le 10, jour fixé pour les 
hostilités , le passage ^e l’Enns fut effectué. 
Le même jour, les opérations correspondantes 
eurent lieu sur tous les points j le général Jella- 
chich partit, avec un détachement de dix mille 
hommes du sixième corps , pour aller s’emparer 
de Munich ; le général Dedovich, avec trois mille 
hommes , pour bloquer Passaw : les premier et 
deuxième corps, sous les ordres des généraux 
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comte de BellegardeetKollovrath, qui formaient 
l’aile droite de la grande armée de l’archiduc 
Charles, sortirent de Bohème, l’un par Tirschen- 
reit , l’autre par Rosshaupl, et se réunirent à 
Vernberg; les huitième et neuvième corps, sous 
les ordres de l’archiduc Jean , se portèrent ra- 
pidement sur le Tagliamento ; le marquis de 
Chateler, détaché par l’archiduc Jean, avec sept 
mille hommes du huitième corps, entra dans le 
Tyrol par la vallée de Puster, et arriva, dès 
le 1 2, près de Brixen ; un autre détachement d’é- 
gale force , faisant partie du neuvième corps et 
sous le commandement du général Stoichewitz, 
fut envoyé en Dalmatie contre le duc de Raguse ; 
enfin, l’archiduc Ferdinand, à la tête du sep- 
tième corps qui formait la troisième armée au- 
trichienne , passa le même jour la Pilica, auprès 
de Novemiasto, et déboucha, sans résistance, 
dans le grand duché de Varsovie. 

Les troupes françaises et alliées étaient à peine 
rassemblées et ne pouvaient soutenir qu’une dé- 
fensive imparfaite; elles furent donc partout obli- 
gées à des marches rétrogrades, tant que la grande 
armée autrichienne conserva l’offensive et pré- 
senta un centre formidable auquel s’appuyaient , 
en quelque sorte, toutes les opérations : c’était 
ainsi du bon ou du mauvais succès des opérations 
du centre qu’allait dépendre , en grande partie , 
1 issue de la campagne j l’archiduc le savait, et il 
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n’avait rien négligé pour concentrer sur ce 
point des moyens formidables et décisifs. 

Le passage de l’inn fut effectué de la manière 
suivante : 

Les sixième et cinquième corps, et le deuxième 
de réserve, à Braunaw. 

Le troisième corps entre Braunaw et Schar- 
ding , sur un pont de poutons construit à Mul- 
beim. 

Le quatrième corps , et le premier de réserve , 
à Scharding. 

Un détachement , sous les ordre de Jellachich , 
à Wasserbourg, se dirigeant sur Munich. 

Ainsi, les sixième et cinquième corps, avec 
le deuxième de réserve, formaient la gauche; 
le troisième corps , le centre ; le quatrième corps 
et le premier de réserve , la droite. 

Le généralissime marcha avec la colonne qui 
passa l’Innà Braunaw. 

Ces différens corps marchèrent , le lendemain, 
dans la direction de User, et parallèlement à 
cette rivière; ils conservèrent, pendant les pre- 
mières opérations de cette campagne, à peu près 
leurs places respectives : il sera donc nécessaire 
de s’en souvenir, pour suivre avec facilité la 
suite des mouvemens* 

L’armée autrichienne arriva le i5 au soir sur 
les bords de User , n’ayant fait en six jours que 
vingt lieues de France , soit à cause des mauvais 
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chemins , soit par faute d’activité dans les géné- 
raux tjui conduisaient les colonnes, soit encore 
pour attendre l’arrivée des magasins qui suivaient 
l’armée; institution nouvelle, présentant des avan- 

tages, mais qui ralentissait la marche. Cette ex- 
trême lenteur dans un mouvement d’où dépen- 
dait le succès de la campagne, eut pour les Au- 
trichiens de graves inconvcniens ; elle donna le 
temps au maréchal duc d’Auerstaëdt de passer le 
Danube à Ratisbonne , à la division Demont, 
près de Neustadt, de se former et d’entrer en 
ligne; aux Wirtembergeois , de renforcer les Ba- 
varois ; aux corps des ducs de Rivoli et d'Oudinot, 
de s’approcher de Pfaffenhofen sur le flanc des 
Autrichiens ; enfin , à l’empereurNapoléon, d’ar- 
river de sa personne et de diriger les opéra- 
tions. 

Voyons actuellement ce qui se passait dans 
l'armée française et dans celle des alliés. 

Dès le 10 environ, le prince de Neuchâtel 
avait été envoyé de Paris pour présider à la 
réunion des différens corps , et activer la mar- 
che des troupes delà Confédération. 

L’empereur avait fixé le lieu de rassemble- 
ment dans les environs de Ratisbonne : mais cet 
ordre , donné dans la supposition où les Autri- 
chiens ne marcheraient point sur-le-champ après 
la déclaration de gnerre, devenait dangereux 
une fois qu’ils s’avançaient en force vers l’Iser. 


( 3o ) 

Ratisbonne formait une pointe en avant , expo- 
sant les deux flancs d’une armée qui voudrait 
prendre celle direction. En effet, les Bavarois 
voyant la force de l’ennemi qui les attaquait, ne 
pensèrent point à marcher de ce côtéj ils se 
retirèrent pour se former derrière l’Iser, tandis 
que le maréchal Masséna et le général Oudinot 
gagnaient leur droite pour l’appuyer. Le duc 
d’Auerstaëdt descendait duHaul-Palatinat, vers 
Ingolsladt,en couvrant sa gauche par la division 
Friant, qui longeaitles corps autrichiens de Belle - 
garde et de Kollovrath, restés en Bohème pour 
l’observer. Ce général, calculant le temps néces- 
saire pour que l’empereur ‘Napoléon se rendît à 
l’armée, et que les troupes dont le maréchal Mas- 
séna venait de prendre le commandement, à Ulm, 
pussent arriver à Augsbourg, et se réunir, avec 
celles du général Oudinot, à l’armée bavaroise, 
donna des ordres pour se rapprocher de cette 
armée et concentrer ses troupes à Ingolstadt, sui- 
vant les instructions anciennes qu’il avait reçues. 
En conséquence, il était parti de Nuremberg et 
avait porté son quartier-général, le 1 1 , à Hémau, 
où la division Morand prit position le la et devait 
être suivie par le reste de son armée, lorsqu'il 
reçut l’ordre du prince de Neuchâtel de se diri- 
ger vers Ratisbonne. 11 refusa pendant deux jours 
d’exécuter une disposition quelesévénemensqui 
s’étaient succédés dans l’intervalle pouvaient 
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rendre très - dangereuse ; mais enfin, recevant 
un ordre plus positif encore que les autres, il se 
remit en marche des environs d’Ingolstadt pour 
Hémau, où il arriva le 14 ; et cette circonstance 
de hasard qui pouvait le perdre, eut une influence 
bien singulière et bien heureuse sur les événe- 
mens ultérieurs. 

Pendant que ce mouvement s’opérait, la grande 
armée autrichienne faisait des progrès rapides 
dans le cœur de la Bavière, et arrivait conqué- 
rante sur les bords de l’Iser , sans avoir ren- 
contré aucun obstacle. Les Bavarois se retiraient 
par Freisingen, derrière l’iser, et dans la direction 
de Pfaffenhofen; ils étaient placés de manière à 
pouvoir retarder la marche de l’ennemi, mais 
jamais l’arrêter. 

Le prince royal occupait Munich avec la pre- 
mière division; Deroi, Landshut ^vec la se- 
conde ; et Wrede en arrière du col ^eStraubing, 
avec la troisième. 

Cependant le duc de Dantzick, pour gagner 
du temps, et donner aux généraux Oudinot et 
Masséna le moyen de se réunir à lui, ordonna à 
la division bavaroise du général Deroi de défen- 
dre le passage de l’Iser , près de Landshut ; et ce 
fut la q^Jeut lieu la première affaire marquante 
de cette campagne. 

La rive droite de User domine la gauche dans ce 
lieu, et rend le passage facile; d’un autre côté, le 
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quatrième corps, ayant passé 1 Iser à Landaw, 
pou.-sait ses postesjusqu a Straubing et menaçait 
de tourner les Bavarois par la gauche, s ils eus- 
sent fait une trop longue résistance à Landshut. 
Le général bavarois défendit le passage avec 
intrépidité; il reçutl’attaqueentièredu cinquième 
corps autrichien, commandé en personne par 
l'archiduc Charles. Foudroyés par les batteries 
autrichiennes, les Bavarois ne purent empêcher 
la reconstruction du pont, ni tenir long-tftops 
danslefaubourg deSeligeuthal et dansles prairies 
environnantes : ils se formèrent sur une hauteur 
en avant d’Aldorf , d’où ils pouvaient défendre 
la chaussée et recevoir les troupes qui se reti- 
raient de la plaine ; mais , bientôt débordé par la 
gauche, le général Deroi fut obligé de battre en 
retraite ; ce qu’il fit avec beaucoup d’ordre , 
couvrant son mouvement par deux régimens de 
cavalerie et deux bataillons d’iufanterie , qui 
se retirèrent par Pfetrach à Pfaffenhofen , et 
postérieurement à Abensberg. Les Autrichiens 
occupèrent tout le pays depuis l’Iser jusqu'à 
Pfetrach; le cinquième corps, entre Aldorf et 
Ergoldingen; le troisième et les deux réserves aux 
environs de Landshut; le quatrième corps autri- 
chien qui marchait à la droite du cinqumme, et 
qui aurait peut-être pu, en accélérant sa marche, 
inquiéter le flanc des Bavarois et passer l’iser à 
Werth> au lieu d’aller gagner Digellingep, ne 
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rencontra point d’ennemis et arriva le soir 
à Och , Essebach et Kolnbach; le même jour 
16 août, le général Jellachicli entra dans 
Munich avec environ 9000 hommes. 

Maître du passage de l’Iser, et voyant se reti- 
rer devant lui les corps séparés de l’armée fran- 
çaise, l’archiduc conçut le projet de pousser ces 
corps sur le Danube, de les inquiéter dans leur 
passage , et de les couper du corps du duc 
d’Auerstaëdt , en passant le fleuve entre Ralis- 
bonne et Ingolstadl , et faisant suivre ce mou- 
vement parle deuxième corps sur Hémau, et 
le premier par INeumarck sur Ratisboune. Si ce 
plan avait été.suivi avec activité les 17, 18 et 
1 g avril , les Bavarois étaient acculés au Danube ; 
les corps d’Oudinot et du duc de Rivoli étaient 
isolés sur la rive droite , et l’archiduc , avec plus 
de 100,000 hommes , se trouvait en avant sur 
le flanc droit et les derrières du maréchal Da- 
voust,qui, ayant déjà en tête les deuxième etpre- 
mier corps, plus nombreux que le sien, n’aurait 
su comment opérer sa retraite. L’archiduc avait 
le temps d’anéantir ce corps ainsi que les Ba- 
varois , avant que le reste de farinée française 
eût pu opérer contre lui ; alors se trouvant réuni 
aux corps de Bellegardeetde Kollovrath, il con- 
tinuait sa marche sur les deux rives du Danube , 
avec toutes ses troupes, et poussait devant lui 
les restés divisés des troupes françaises et de 
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la Confédération ; en nn mot , le premier plan , 
que l'on avait eu tort d’abandonner, se retrouvait 
dans toute son étendue : mais il eût fallu , pour 
l’exécuter, la forte volonté de ne se laisser dé- 
Tanger par aucune considération ; il eut fallu 
une extrême activité dans les mouvemens, et de 
la part du général Hiller et del archiduc Louis, 
un accord, une harmonie avec les opérations du 
général en chef qui eut fait un tout des parties 
isolées. Le temps , à la guerre, est le moyen ou 
l’obstacle des grandes choses. 

Quoi qu’il en soit, toutes les dispositions furent 
faites pour l’exécution de ce plan , d’après le- 
quel la grande armée autrichienne devait mar- 
cher par Pfaffenhausen sur Siegenbourg. Le 
sixième corps, destiné à couvrir ce mouvement 
’ par la gauche, devait observer Plaffenhofen 
pour tenir en respect le général Oudinot qui 
était encore à Augsbourg; il devait attirer à 
lui aussi le général Jellachich qui n’avait rien à 
faire à Munich. 

Le 17 avril, l’armée autrichienne se mit 
en marche pour suivre cette operation : le 18, 
elle continua son mouvement sur l’Abens, et elle 
y arrivait, suivant l’ordre démarché, vers le 
milieu du jour ; savoir : le cinquième corps et 
le deuxième de réserve par Pfaffenhausen Lut- 
mansdorf à Siegenbourg et Neustadt, le troi- 
sième et le quatrième corps sur lloltcnbourg, 
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les deux corps de réserve sur Pfaffenhausen , et 
la brigade Veczay par Eckmühl sur Abbacli 
et Ratisbonne , lorsque tout à coup ce mou- 
vement fut suspendu et les colonnes reçurent 
lordre de prendre position dans les environs de 
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CHAPITRE III. 


Changement de direction des colonnes autri- 
chiennes. L’Archiduc se porte à droite 
. contre le maréchal duc d Auerstaëdt. Mou- 
vemens qui précédèrent la bataille de 
Thann. 


I.a nouvelle que reçut l’archiduc de l'arri- 
vée à Rntisbonne du corps du duc d’Auerstaëdl 
én projet de ce general de sc réunir aux 
Bavarois sur l’Abens, changea sur-le-champ 
ses dispositions et le détermina à se porter de 
préférence contre le maréchal , et à l’attaquer 
au moment où il déboucherait de Ratisbonne, 
en sc bornant à laisser un corps d’observation 
vis-à-vis des Bavarois, qu’il avait eu 1 inten- 
tion de pousser jusqu’au Danube -, en consé- 
quence , il donna des ordres aux troisième et qua- 
trième corps et au premier de réserve, de se 
réunir à Rohr pour attaquer le duc ; au cin^ 
quième, de prendre position près de Siegenbourg, 
pour assurer la gauche des trois corps attaquans 
et observer les Bavarois j enfin au sixième; de 
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sc rapprocher et d’assurer la communication 
avec Landshut. Ces ordres s’exécutèrent dans la 
journée même du 18 , et le soir le cinquième 
corps occupait les hauteurs de Siegcnbourg , 
ayant devant lui les- Bavarois, dans la forêt de 
Durnbach et le long de l’Abens jusqu’à Abens- 
berg. Ce corps attendait le général Ililler qui 
devait quitter Mosbourg pour se rapprocher de 
lui par Aw et Mainbourg ; à sa droite était le 
troisième corps, près de Rohr et de la chaussée 
qui va d’Abensberg à Ratisbonne ; plus loin à 
droite* venait le quatrième corps dont l’avant- 
garde , postée près de Langwart, communi- 
quait avec l’avant-garde du troisième corps , , 
posté près de Gross-Muss ; plus loin, enfin, 
et à l’extrême droite, était une brigade de ca- 
valerie qui poussait des reconnaissances sur la 
route de Ratisbonne. Le premier corps de 
réserve, renforcé par onze bataillons pris du 
cinquième corps , se trouvait également près de 
Rohr, et devait former l'attaque principale. 
Tontes ces troupes rassemblées composaient 
un total de gi, 5 oo hommes , ainsi détaillés : 

Le 5 e corps 14,000 hommes. 

Le 4 e h! a 8 , 3 oo 

Le 2* de réserve 4,200 

Le 3 e corps 7 25 , 000 


7 i,5oo hommes. 


-V ' 
# 1 . " 




( 38 ) 

Le i tT de réserve avec la division 
Liudeuaa et la brigade Veczay. . . 20,000 


Total . . . 91,500 hom. * 

A quoi il faut ajouter les corps des généraux 
Bellegarde et Kollovrath qui auraient pu. pren- 
dre part à l’attaque principale, d’autant mieux 
qu’ils étaient en présence du duc d’Auerstaëdt, 
et qu’ils avaient l’ordre de le suivre et de le 
serrer de près. 

Pour opposer à cette masse concentrée et 
disponible , les Français n’avaient encore que des 
corps séparés , et ne pouvaient combiner leurs 
mouvemens : c était i° le duc d’Auerstaëdt à. 
Ratisboune, avec 44)°°° hommes j 2 0 les Ba- 
varois éloignés de lui sur l’Abens, et forts de 
37,000 hommes, attendant le renfort de 1 3,000 
Wirtembergeois qui ne devait arriver que 
le 19 au soir. Quant au corps du duc de 
Rivoli , composé des divisions Legrand , 
Boudet , Carra - Saint - Cyr et Molitor, fort 
de 25,ooo hommes, il était encore à Augs- 
bourg le 18, et le corps du général Oudinot, 
de 13,000 hommes, ne devait arriver que le 19 
au soir à Pfaffenhofen ; ces deux corps étaient 


* Le général Statterheim , ne compte par erreur qu* 
82,000 hommes. 
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d’ailleurs observés parle sixième corps autrichien, 
que nous n'avons point compté dans la masse 
concentrée et disponible. L’archiduc, ainsi que 
nous l’avons dit plus haut, en continuant son mou- 
vement sur les Bavarois le 1 8 , et en les poussant 
sur le Danube le 19, pouvait donc les anéantir, 
et après se porter sur le duc d’Auerstaëdt 
sans éprouver de fortes résistances. Il connaissait 
sans doute les avantages de cette position, et 
s’apprêtait à en profiter ; car l’ordre d’attaque 
du 18 au soir, à ses généraux , portait encore 
la marche directe et concentrée des colonnes 
sur l’Abens et la. communication étroite avec 
le cinquième corps; mais, par une suite peut- 
être d’une trop grande prudence , ce prince pensa 
devoir détruire d’abord l’obstacle le plus fort , 
et se débarrasser d’un général habile qu’il ne 
voulait pas laisser un seul moment en arrière; 
en conséquence il donna les ordres suivans : 

« L’armée marchera sur trois colonnes vers 
« Ratisbonne; la gauche par la hauteur d’Abbach 
« et par Weichenloe; la droite par la chaussée 
« d’Eckmühl sur Ratisbonne ; le cinquième corps 
« d’armée et le deuxième de réserve occuperont 
• les hauteurs près de Siegenbourg, et atten- 
« dront la réunion du sixième corps. » 

Voici le détail de ce mouvement. * 

Première colonne. Troisième corps d’armée, 
par Bachel, Gross-Muss,Hausen et Tengen; ici la 
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colonne se partagera à gauche par Ilechoff, 
sur Abbach , à droite par Peising pour soutenir 
1 attaque d’Abbach ; le troisième corps détachera 
le général Tbiéry, avec les régimens de Kaiser et 
Liudcnan infanterie, et celui de Levener, dra- 
gons, vers les hauteurs de Kirchdorf, alin d’ob- 
server l'Abens, le point de Bibourg, et assurer 
la communication avec le cinquième corps. 

Deuxième colonne. Le quatrième corps avec 
les douze batadlons de grenadiers du premier 
corps de réserve sous les ordres du prince de Ro- 
semberg par Langwart, laissant Paeringà droite, 
et marchant sur Dinsligen et Weichenloc. 

Troisième colonne. La division Lindenau et 
le corps de cuirassiers sous les ordres du prince 
Jean Liechtenstein , par Langwart, Schierling, 
et hckmühl sur la route de RatisbonneparEglofs- 
sheirn, la brigade AVeczay , plus à droite, for- 
mant 1 avant-garde de cette colonne, et mar- 
chant sur Eglofssheim. 

11 est facile de voir par ces dispositions et le 
mouvement que devait faire le duc d’Auers- 
taédt en suivant de Ratisboune le chemin 
d Abbach, que la plupart des colonnes autri- 
chiennes avaient une direction trop à droite, et 
devaient se trouver nécessairement loin du 
véritable point de rencontre entre Abbach et 
Abcnsberg; c était surtout la gauche à travers 
laquelle le maréchal Davoust devait se faire 

i» 

• • • 


Digitized by Googl 


ê 


* 9 


(40 ' 

jour, qu’il était important de renforcer et de 
pousser, le plus loin possible, droit dans la di- 
rection de Postsaal , afin d’intercepter toutes les 
têtes de colonnes qui devaient nécessairement 
tendre à opérer leur réunion avec les Ba- 
varois. 

En général, l’armée autrichienne embrassait 
une trop grande étendue de terrain, puisque de- 
puis son extrême gauche, près de Mosbourg , jus- 
qu’à Ratisbonne, il y a vingt lieues, et le sixième 
corps ne pouvait aucunement prendre part à 
l’action, à moins d’être joint par le général Jella- 
chich, qui reçut au contraire l’ordre de restera 
Munich. Telles furent néanmoins les dispositions 
de marche et d’attaque qui précédèrent le com- 
bat du ig, action qui commença la guerre à pro- 
prement parler, et que l’on peut regarder comme 
la première partie d’une longue bataille divisée 
en plusieurs journées. 

Avant de tracer ce grand tableau, nous allons 
présenter au lecteur le mouvement des armées 
françaises et confédérées, les marches qu’elles 
firent pour se réunir et préparer à l’empereur, 
que l’on attendait, les moyens d’opérer sur la li- 
gne ennemie. 

Le maréchal duc d’Auerstaëdt était, comme 
nous l’avons dit, en marche pour Iugolstadt, au 
moment où les hostilités commencèrent, c’est-à- 
dire le 10 avril; il avait pris la précaution de 
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masquer son mouvement, et de laisser au loin sur 
son flanc gauche la division Friant et la division 
de cavalerie Pajol,pour en imposer à l’ennemi j 
ces deux divisions furent continuellement aux pri- 
ses avec les avant-gardes autrichiennes, pendant 
que les colonnes françaises se rendaient à leur des- 
tination. La plus grande partie de son armée était 
déjà le i a à Hémau , à une marche de Ratis- 
bonne , que la division Friant se trouvait encore 
près d’Amberg , arrêtant la marche des Autri- 
chiens et assurant le passage du maréchal sur 
la rive droite du Danube. 

J’ignore quels ordres avait le comte de Belle- 
garde, qui commandait les deux corps; mais il 
nous semble que, antérieurement à la déclaration 
de guerre , lorsqu’il voyait les mouvemens du ma- 
réchal, il devait se concentrer sur sa gauche, et 
se trouver à même, à l’instant où on aurait pu 
passer les frontières , de pousser par des marches 
forcées l’armée française, et de chercher à l’en- 
tamer dans sa marche oblique , espèce de retraite 
quelle faisait en sa présence. Alors les deux 
corps se seraient naturellement trouvés rappro- 
chés pour lier leurs opérations à celles de l’ar- 
chiduc, et ne se seraient pas dessaisis un moment 
du maréchal Davoust; peut-être même le général 
comte de Bellegarde aurait-il pu prendre sur 
lui d’attaquer vivement l’arrière - garde du 
maréchal, et empêcher la retraite du général 
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Friant, quise trouvait encore le 1 4 près ded’Am- 
berg , dans une position aventurée , et aurait été 
infailliblement compromis; il se borna à placer 
1 avant-garde du général Klenau à Kim , sur les 
hauteurs de Reinhausen, et la réserve du général 
Crenneville à Regenslauf. 

“Le 1 7 avril , le maréchal avait fait passer sur 
la ri ve droite la plus grande partie de son armée , 
et ne laissait que les forces suffisantes pour occu- 
per les hauteurs devant Ratisbonne, et assurer 
ainsi la retraite du reste de ses troupes. Par cette 
situation, le faubourg de Stadt-am-hoff lui servait 
pour ainsi dire de tête de pont, devant laquelle 
les troupes étaient postées, leur droite sur le 
mont de la Trinité, la gauche sur les hauteurs de 
Karrerhoben. Le général Klenau, commandant 
l’avant-garde du deuxième corps, arriva le 16 
par Kim, sur les hauteurs de Rheinhausen près 
de Ratisbonne, et sur le flanc droit de la position 
des Français , dont il n’était séparé que par la 
Regen. Le 1 7, ce général attaqua les postes fran- 
çais sur la Regen, et s'empara des villages d» 
Salem et de Weix, établit des batteries sur la 
hauteur au-dessus de Rheinhausen, et au con- 
fluent de la Regen et dû Danube, d’où il enfilait 
les batteries françaises sur le Sleinweg, devant 
Stadt -am-hoff. Cette disposition hâta le passage 
des Français, et détermina le comte de Kollo- 
vrath à presser sa marche pour les attaquer. En 
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effet, l’ordre fut donné au deuxième corps d’ar- 
mée , de se porter le 18 à Kirn , et de se former 
en bataille pour attaquer le lendemain la position 
du mont de la Trinité, et couper ainsi la com- 
munication avec Hcmau, d’où le général Friant 
opérait sa retraite. Mais celte manœuvre qui 
aurait pu avoir lieu deux jours, ou seulement 
même un jour plus tôt, et qui aurait eu une si 
grande influence sur le sort de la campagne, de- 
venait trop tardiv s e ; car à la guerre les momens 
sont comptés, et c’est là que l’occasion est difficile 
à saisir. Ce fut le 18 au soir, quelques heures 
avant le moment fixé par les Autrichiens pour 
l’attaque , que la division Friant arriva d’Hémau , 
et entra dans Ratisbonne. Le lendemain le gé- 
néral Kollovrath , à la tête de la colonne d’atta- 


que, 


forte de dix bataillons et de douze esca- 


drons, marcha par Ellbrunn et Schwinhausen , 
vers les hauteurs de Karer, qu’il trouva aban- 
données; et à mesure qu’il s’avança sur les 
hauteurs, d’où la vue se porte sur Ratisbonne, 
il remarqua que les camps français n’étaient plus 
occupés, et il entendit la canonnade ducôtéd’A- 
bensberg; alors il jugea que le maréchal était 
engagé avec la grande armée. Il s'avança alors 
sur la ville qu’il fit cauonner, et à travers de la- 
quelle le troisièmebataillon deFroon pénétra, 
malgré une grêle de balles que les Français ti- 
raient des portes et des fejfcêtres ; mais cette brave 
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troupe fui arrêtée à la seconde porte, celle du 
pont , qui se trouva barricadée , et du haut de la- 
quelle les Français firent un feu si nourri , qu'ils 
la forcèrent à la retraite. Le général Kollovrath 
attendit jusqu’au lendemain 20 , pour sommer le 
commandant français, et lui accorda un délai 
jusqu'il quatre heures après midi : mais le prince de 
Liechteinstein, commandant le deuxième corps 
de réserve de la grande armée, sur la rive droite, 
avança le matin près de Ratisbonne, annula cette 
capitulation , et menaça de prendre la ville 
d’assaut. La garnison, composée du 65 e régi- 
ment d’infanterie, qui avait épuisé toutes ses 
munitions, se rendit prisonnière de guerre. L’a- 
bandon de ce régiment dans Ratisbonne était 
un sacrifice qu’on avait jugé nécessaire 5 et en 
effet, le temps qu’il fit perdre aux colonnes au- 
trichiennes servit beaucoup les opérations. Si 
ce régiment avait pu tenir seulement un jour, 
cette résistance aurait eu une grande influence 
sur les journées suivantes. 

On conçoit assez les inquiétudes que dut avoir 
l'empereur Napoléon qui venait d'arriver, en 
apprenant la réunion de toute l’armée autri- 
chienne lorsque le corps du duc d’Auerstaëdt 
était encore à Ratisbonne , ceux du général 
Oudinot et du duc de Rivoli partant seule- 
ment ce même jour d’Ausbourg.j L’empereur 
u’avait sous la ifiain, pour résister à cette masse 
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d’ennemis concentrés, qui débouchaient de Land- 
shitt, que les Bavarois et les Wirtembergeois , 
et la division de cavalerie du général Nansouty -, 
il était arrivé de Paris presque seul , et devait 
commencer la guerre sans gardes , sans chevaux , 
sans équipages, et, ainsi qu’on l'observe par une 
de ses lettres au duc d’Auerstaëdt , sans con- 
naître les mouvemens réels de l'ennemi *. 


* Voyez l’Appeiulix* 
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CHAPITRE IV. 


Bataille de Thann, le ig. Combats partiels 
des corps intermédiaires. 


C’était en conséquence d’un ordre direct de 
l'empereur, daté de Donawcrt et porté le 1 8 dans 
la nuit par le capitaine Galbois et le colonel 
Burke, que le duc d’Auerslaëdt avait quitté 
Ratisbonne pour se réunir aux Bavarois sur 
l’Abens. Il avait laissé un régiment dans Ratis- 
bonne. Le duc d’Auerstaëdt , avant de faire le 
mouvement d’Ingolstadt sur Ratisbonne, avait 
prévu la position fâcheuse dans laquelle il allait 
se trouver j mais, n’ayant pu éviter d’obéir à 
des ordres réitérés, il avait au moins fait toutes 
les dispositions pour régler si bien sa marche de 
retour et l’exécuter avec tant de précision, qu’il 
put combattre avec toutes ses troupes. 11 se trou- 
vait engagé dans un entonnoir dont il ne pou- 
vait sortir que par une marche de flanc en pré- 
sence d’un ennemi supérieur, quilepoussait vers 
le Danube , sur lequel il n’existait plus de 
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communications, le pont de Kelheim ayant été 
emporté par les glaces de l’hiver. 

L’un de ses aides -de -camp, M. de Castres, 
qu'il avait envoyé la veille pour reconnaître les 
différentes routes qu’il était possible de suivre 
de Ratisboune àAbensberg, remplit fort bien 
cette mission. Trois routes fureut reconnues et 
tracées sur des croquis dans le plus grand détail. 

Le maréchal organisa alors sou mouvement 
de la manière suivante : ' 

Première colonne. Les équipages et le train 
d’artillerie, sous l’escorte des cuirassiers de 
Saint-Sulpice et d’un bataillon du 3o e , qui 
partit en avant pour aller s’emparer de la tête du 
défilé , devaient marcher sur la chaussée par 
Abbach et Post-Saal. 

Deuxième colonne. Les divisions Morand et 
Saint-Hilaire, ayant en tête le 8 e de hussards 
et en queue la brigade légère du général Jac- 
quinot, marchait par Ober-Isling, Ilohengc- 
braching, Peissing, Tengen et Unter-Facking. 

Troisième colonne. Les divisions Gudin et 
Friant, escortées d’une brigade de cuirassiers, 
marchaient par Burgweiting, ANeichenlœ, Sa- 
Ihaupt et Ober-Faking. La division Monthrun, 
composéedesbrigades decavalerielégèrede Pajol 
et de Jacquiuot et de trois régimens d’infanterie 
légère , faisant l’arrière-garde et côtoyaient cette 
marche entre Abbach , Peissing et Dizlingen. 
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Le point de rencontre de ces trois divisions 
était Abensberg, où le duc de Dantzick devait 
se trouver avec, les Bavarois. 

La cavalerie légère du general Montbrun 
devait suivre parallèlement la marche des trois 
divisions, en observant continuellement les dé- 
bouchés de la Grosse-Laber. 

Le colonel Coutard, avec le 65 e , fut laissé à 
Ratisbonne, avec ordre d’en partir à minuit s’il 
n’entendait pas tirer le canon sur le point vers 
lequel se dirigeait le troisième corps; et dans le 
cas contraire, il devait attendre des ordres. 

La force des troupes aux ordres du maréchal 
se trouvait être de cinquante-cinq bataillons et 
vingt-six escadrons, 42 à 45 mille hommes. 

Dès la pointe du jour, le 19 avril , le mouve- 
ment commença. Le maréchal se plaça de sa 
personne à la troisième colonne , celle des gé- 
néraux Friant et Oudin, qui, pendant toute la 
marche, resta toujours en vue de la seconde, et 
prête à se mettre en bataille et à agir de 
concert. 

Le maréchal, en arrivant vers les onze heures 
avec la tête de sa colonne, à la hauteur du 
village de Salhaupt, apprit, par les coureurs 
de la cavalerie légère, quil se trouvait très- 
proche de l’ennemi, et qu’il allait être attaqué. 

En effet, le centre de l’armée autrichienne, 
qui avait quitté le camp de Rolir à trois heures 
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du matin, devait, par le calcul des distances, 
rencontrer le centre de l’armée française entre 
Hausen, Schneidert et Dizlingen, pays coupé, 
plein de bois, de marais, de défilés, et propre 
à couvrir une marche de flanc-, ce qui engagea 
le duc d’Auerstaëdt a presser sa marche pour 
occuper, avant les Autrichiens, ce rideau qui 
lui facilitait la jonction d’une partie de ses forces 
avec les Bavarois, L’important pour lui dans la 
position critique où il allait se trouver, était de 
gagner de vitesse. Mais, quelque promptitude 
qu’il mît cependant, comme il était impossible 
qu’il ne fût pas rencontré, il devait chercher, 
avant tout, à opposer sur ses flancs assez de 
résistance pour opérer sa jonction au moins par 
une de ses colonnes, et dans tous les cas ne 
jamais être obligé d’opérer sa retraite sur 
Ralisbonne . qui ne luipi ésàntait plus aucun 
appui. S’il réussissait dans ce plan, il faisait 
gagner assez de temps au général Oudinot et au 
duc de Rivoli pour se réunir de leur côté aux 
Bavarois qui formaient le noyau de l'armée. 
En effet, à peine était-il parvenu en avant de 
Mittel-Faiking etSailbach, qu’il apprit que l’ar- 
mée ennemie marchait à lui par Langwart et 
Thann ; il fit arrêter alors la marche de la di- 
visiou Saint-Hilaire, qui était arrivée près de 
Tengen , et lui fit prendre position sur la lisière 

des bois en avant de ce village et derrière 
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Hausen, qu’il fit également occuper. Il plaça 
en soutien, et à la gauche du général Saint- 
Hilaire, toute la division Friant, laissant seu- . 
lement les divisions Morand et Gudin conti- 
nuer leur marche par Buchdorf, sur Arnhofen. 
L’arrière-garde, aux ordres du général Mont- 
brun, couvrait le défilé d’Abbach et s’appuyait 
à la gauche de la division Friant; ce pays prê- 
tait beaucoup à une semblable disposition : il 
offre un mélange de bois, de ravins, de hau- 
teurs et de défilés favorable à la défensive et 
propre à déguiser le nombre de troupes que 
l’on peut employer. "C’est dans cette position 
qu’eurent lieu les premiers engagemeus. Vers les 
neuf heures, la deuxième colonne autrichienne, 
qui se dirigeait sur Dizlingen, ayant envoyé un 
fort délachement sur sa gauch^ par Schneidert , y 
trouva les Français, et commença une légère 
fusillade : en attendant l’arrivée de la première 
colonne qui devait déboucher sur Hansen , elle 
se forma sur les hauteurs de Grus; mais sitôt 
qu’elle aperçut la tête de cette première colonne 
en pleine marche sur Hausen , elle continua 
son mouvement à droite sur Dizlingen, à l’ex- 
ception des grenadiers qui restèrent avec le 
généralissime sur les hauteurs de Grus, pour 
observer l'attaque, et être a même de porter 
des secours partout où il serait nécessaire. 

La première colonne autrichienne , forte de 
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seize bataillons et six escadrons, sous les 
ordres du prince de Hohenzollern , débouchant 
de Thann sur Hausen , et trouvant ce vil- 
lage occupé par 1 rs Français , se rangea en 
bataille en arrière, et fit face à toute la li- 
sière du bois occupée par les divisions Saint- 
Hilaire et Friant. C’était là le point d'attaque , 
le nœud de l’action, et il est aisé de voir que 
toutes les colonnes autrichiennes qui dépassaient 
ce point pour arriver à Ratisbonne, se trou- 
vaient étendre trop loin la ligne, et n ôtre plus 
à portée de prendre part à l’action. Ainsi, au 
lieu d'accabler avec toutes ses forces cette poi- 
gnée de Français qui couvrait la marche du duc 
d’Auerstaëdt, an lieu d’intercepter les autres 
colonnes qui marchaient du côté d’Arnhoffen, 
au lieu de se mettre à portée de soutenir le 
cinquième corps resté près de Siegenbourg, les 
Autrichiens ne faisaient autre chose que d’op- 
poser à une troupe de i 5 à 16 mille hommes 
placés dans des bois et sur des hauteurs, une 
pareille force de i 5 à 16 mille hommes dé- 
couverts dans la plaine. C'est à cette lutte iné- 
gale que se borna la bataille de Thann, où les 
deux partis déployèrent une égale valeur. 

Le général Wukassovicb , qui commandait 
l’avant - garde de M. de Holhenzollern , s’était 
porté par Tes bois jusques an sommet des hau-" 

teurs de' Kirchberg /en face de Teugen, et cotn- 

• ■ 



( 53 ) 

.mençait à s’y former et à tirer sur le village et 
sur les troupes françaises qui marchaient dans 
la vallée, lorsque le maréchal, voyant qu’il n’y 
avait pas un momeutà perdre pour l’empêcher 
de s’établir en force sur ces hauteurs , lance le 
3 e régiment , tête de colonne de la division 
Saint-Hilaire. Ce régiment gravit les hauteurs 
de Kirchberg sous le feu des tirailleurs enne- 
mis; il arrive en désordre et à découvert contre 
les Autrichiens embusqués dans les bois , et 
est rejeté dans la vallée, où il vient se rallier 
derrière le 57 e . Pendant ce temps le ma- 
, réchal avait formé le 57 e en colonne d’attaque , 
et avait rappelé à ce régiment la vigueur qui, 
en Italie , lui avait fait donner le nom de 
Terrible, nom qu’il avait si bien soutenu depuis 
en Prusse et eu Pologne, et lui avait ordonné 
d’aller s’établir sur les hauteurs , et de s'y main- 
tenir. Cet intrépide régiment marche vers les 
hauteurs , les gravit l’arme au bras, et se d ploie 
au sommet sous le feu de l’ennemi , qui avait 
ses masses et son artillerie sur nn mamelon au 
centre de la position. 

Cette attaque donne le temps au 5 e de se re- 
former et de revenir prendre son ordre de ba- 
taille à côté du 57 e sur ces mêmes hauteurs. 

Cependant le général Wukasçovich , ayant à 
sa gauche la division Lusignan , emporte le 
village de Hausen et traverse le delilé pour al- 
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taquer les Français dans le bois. Ce bois forme 
deux pointes en avant du côté de Hausen , il 
6 ’étend toujours en amphithéâtre vers Tengen, 
et ne laisse qu’une légère ouverture au chemin 
de Hausen à Tengen. C’est par ce point que 
les Autrichiens cherchèrent à pénétrer, et où ils 
portèrent leurs principales forces. Le champ 
de bataille n’avait pas plus de mille pas d’éten- 
due, et les braves régiraens autrichiens de Col* 
loredo, de Schroeder , de Manfredini , de 
WurtzbourgetdeRaunitz s’y précipitent les uns 
après les autres , ayant à leur tête les princes de 
Hohenzollern , Maurice et Louis Liechtenstein „ 
les géne’raux St-Julien et Lusignan. Plusieurs fois 
cette brave troupe parvient dans l’intérieur du 
bois ; mais accablée par un feu dirigé d'une meil- 
leure position , et par des corps échelonnés habi- 
lement, elle est obligée de reculer. 

Voici quelle était la position des Français et 
les mouvemens qu’ils firent pour résister aux 
différentes attaques qu'ils eurent à soutenir. 

I.e 3 e etle ôy® de ligne (division Sl-Hilaire ), 
qui avaient si vaillamment OGCupé les hauteurs 
de Kirchberg, sc battaient avec acharnement 
pour s’y maintenir. Le 10 e léger , de cette 
même division , était formé sur la droite du 
village de Tengen , tandis que le io5 e cou- 
ronnait les hauteurs en arrière, et que le 72 * 
était placé en colonne en avant du même 
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Village , prêt à se porter partout où il serait 
nécessaire, l a difficulté du terrain n’avait pas 
encore permis à l’artillerie de cette division 
d’arriver sur la hauteur. 

Le maréchal avait eu le dessein de se por- 
ter sur le flanc gauche de l’ennemi, avec les 
divisions des généraux Gudin et Morand; mais 
craignant avec raison de trop étendre son front, 
il se borna à faire retraverser les bois à une 
brigade delà division Gudin, dont il plaça un 
régiment à la droite du 5 e de ligne, qui était 
engagé dans les bois sur la hauteur de Kirch- 
berg, et l’autre à la gauche du io5 e , en arrière 
de Tengen. 

A gauche de ce point , le général Gilly , de 
la division Friant , à la tête des trois bataillons 
du i5 e , avait exécuté une attaque aussi hardie 
et aussi heureuse que celle des 3 e et , et il 
avait culbuté l'ennemi et l’avait poursuivi jus- 
qu’à la crête des bois opposés à ceux dans lesquels 
se battait le 3* ; ce brave général s’était em- 
paré de la position autrichienne sur les hauteurs 
au-delà de Schmithort. Il y était soutenu par le 
reste de la division Friant, précédée de six pièces 
de canon, rangé en échelon derrière Tengen, 
avec une brigade de cuirassiers et la cavalerie 
légère du général Montbrun, qui rendit de grands 
services dans cette journée. 

On se battit sur tout ce terrain avec la plus 
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grande chaleur. Plusieurs fois la position devint . 
critique, soit aux 57 e et 3 e , soit au i 5 * , où se 
trouvait le général Gilly. Plusieurs fois l’ennemi 
repoussa les tirailleurs du 3 e ; mais à chaque 
fois , un bataillon de ce régiment qui était en 
• réserve, partant-de l’extrémité de l’arc formé 
par les bois, en parcourait , au pas de course, la 
corde , et accablait tout ce qui s'était porté en 
avant. 

Le combat n’était pas moins vif à l'extrême 
gauche du général Friant. Le général Bar- 
banegre reçoit l’ordre de s’y porter avec le 48® 
et quatre compagnies du 108', pour empêcher 
l’ennemi de forcer le général Gilly dans sa po- 
sition avancée. Il y marche en traversant le 
vallon entre Tengeu et Schmithort , sa gauche 
dans les bois, sa droite dans la plaine. L’enga- 
gement devient meurtrier et opiniâtre, et toutes 
les tentatives de» Autrichiens pour regagner le 
plateau qu ils avaient perdu par les attaques du 
67 e et du i 5 e , viennent échouer devant l’ha- 
bileté des chefs et la bravoure des soldats 
français. 

Le général Gilly, resté pendant cette attaque 
à sa première position avec deux bataillons du 
i 5 e , faisait des prodiges de valeur et luttait, 
avec une poignée d'hommes, contre des masses 
considérables. Le maréchal ordonne au général 
l riaut d envoyer à son secours une brigade de 
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cuirassiers et un bataillon du 1 1 1* , qui était de 
garde au parc de réserve de la dnision. Ce 
secours arrivé à propos ralentit les attaques des 
Autrichiens. Mais bientôt le général Gilly voit 
déboucher du bois une colonne profonde , serrée 
en masse par division ; il n hésite pas un instant, 
se met à la tête des carabiniers , charge à la 
baïonnette, et fait rentrer cette colonne dans 
le bois. 

L’archiduc Charles envoyait continuellement 
des renforts à ses troupes et s’y portait de sa 
personne ; on le vit, dans les momens les plus 
critiques, encourageant ses soldats. Il sentait 
que le succès de la journée, et peut-être de 
la campagne , appartiendrait à celui qui res- 
terait maître de cette position si vaillamment 
disputée. 

Cependant les cartouches des 5 e et 57 e allaient 
bientôt être épuisées, et l’éloignement du parc 
ne permettait pas de les remplacer. Le duc 
d’Auerstaëdt fit alors avancer le 72 e pour sou- 
tenir et remplacer le 5 % et peu de temps après, 
donna l’ordre aux deun^ataillons du io 5 c d’oc- 
cuper la position du 57 e . 

On se battait depuis onze heures à la division 
Saint-Iiilaire, sans bouches à feu. Enfin, vers 
les trois heures, l’artillerie légère arriva, après 
avoir surmonté les difficultés que présentait le 
terrain montueux et couvert de bois ; elle se 
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plaça sur » le -champ en batterie, et des- lors 
il fut bien décidé que tous les efforts des Au- 
trichiens seraient infructueux. En effet, la ca- 
nonnade ayant ébranlé leur troupe déjà fati- 
guée , le maréchal attira à lui une brigade de la 
division Friant pour soutenir le mouvement du 
général Saint-Hilaire, fit entrer en ligne le 10 e 
régiment , et fit battre la charge. La division 
Saint-Hilaire se précipita sur l'ennemi , qui fut 
sur tous les points forcé à une retraite préci- 
pitée jusque dans la plaine. Le maréchal ar- 
rêta la division Saint-Hilaire à la lisière des 
bois , et plaça son artillerie dans le débouché 
vis-à-vis le village de Hausen. 

La fatigue, l’obscurité, et un orage terrible 
qui survint, mirent fin à cette lutte sanglante. 

Ainsi se passa la journée du 19 avril, connue 
sous le nom de combat de Thann, la première et 
la plus importante peut-être de toute la cam- 
pagne , eu égard aux suites fâcheuses que pouvait 

avoir un revers, non-seulement pour le troisième 

corps qui était alors le nerf de la grande armee , 
et qui eût été infaillibÜncnt détruit, mais en- 
core pour toutes les opérations qu’on aurait 
voulu entreprendre. 

Neuf régimens d’infanterie, quatre de cavale- 
rie légère et une brigade de cuirassiers, sous les 
ordres du duc d’Auerstaëdt , appuyés à leur 
extrême droite par les Bavarois du duc de 
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Dantzick, et par la division Demontj se bat- 
tirent pendant dix heures contre les trois corps 
autrichiens des princes Liechtenstein, Hohen- 
zollern et Rosambert, et contre la réserve com- 
mandée par l’archiduc Charles lui-même. Ces 
braves régimens soutinrent toute la journée les 
attaques réitérées de l’ennemi , qui employait 
chaque fois des troupes fraîches. Les prisonniers, 
comptés le lendemain, au nombre de 3 ooo, se 
trouvèrent , à ce qu’on prétend , de quinze uni- 
formes ou régimens différens. La perte fut con- 
sidérable de part et d'autre. La nôtre fut de 
1700 hommes à la division Saint - Hilaire , 377 
à la division Friant, et 21 5 à la cavalerie légère, 
en tués ou blessés. 

Ceile des Autrichiens fut plus considérable. 
Le général comte de Grunne, dans sa lettre au 
prince de Ligne, la porte à 7000 hommes mis 
hors de combat, et ajoute qu’en raison de cette 
perte , le prince Charles attira à lui le corps du 
général Kollovrath. 

Du côté des Autrichiens, les princes Maurice 
et Louis Liechteinstein, les généraux Lusignan et 
Saint-Julien , furent blessés et se distinguèrent. 
Une foule de braves se firent remarquer, et méri- 
tèrent l’admiration de leurs ennemis. 

Les troupes des deux partis gardèrent leur 
position; mais les Français eurent l’avantage de 


(«O) 

de se réunir aux Bavarois , et de se trouver en 
force sur l’extrême gauche de l’archiduc Char- 
les, et l’extrême droite de l’archiduc Louis, de 
manière à pouvoir reprendre 1 offensive , au mo- 
ment même où ils auraient dû succomber dans la 
défense. 

Pendant que ces événemens se passaient , les 
autres colonnes de l’armée autrichienne conti- 
nuaient toujours leurs mouvemens vers Ratis- 
bonne, et s’éloignaient, par conséquent, delà 
base des opérations qui était Landshut. Le prince 
de Rosemberg, avec tout le quatrième corps, 
fort de quinze bataillons, prenait position à 
Dizüngen, suivant l’ordre qu’il en avait reçu. 
Si ce général , après la légère résistance que lui 
avait opposée le général Montbrun , qui couvrait 
la retraite du maréchal Davoust, eût poussé en 
avant vers Abbach, il prenait à revers la posi' 
lion des Français, et accablait alors les divisions 
Saint-Hilaire et Friant; mais il se borna à suivre 
les instructions qu’il avait reçues. En même 
temps le prince Jean Liechstenstein marchait 
d Eckmühl sur Ratisbonne, et arrivait sous les 
murs de cette ville. 

Cependant l’espace compris entre les hauteurs 
de Siegenbourg , où nous avons laissé le cinquième 
corps et la gauche du prince de Hohenzollern , 
qui se trouvait dépassé par les colonnes fran- 
çaises du duc d’Auerstaëdt, formait une étendue 
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de dix lieues , qui n’étaient occupées que par 
un détachement de deux régimens d'infanterie, 
et un de cavalerie sous les ordres du général 
Thierry. Ce faible corps ne pouvait être soutenu, 
ni par le cinquième qui , réduit à onze bataillons 
observait le gros de l’armée bavaroise sur La- 
bens ; ni par les colonnes de l’archiduc Charles, 
qui toutes avaient pris une direction à droite sur 
llalisbonne; ni par le sixième corps dont le 
mouvement divergent, sur la gauche, vcrsMaim- 
bonrg , s'exécutait d’ailleurs avec une extrême 
lenteur. Il était donc à présumer qu’une masse 
de forces bien dirigées sur cet espace, pouvait 
couper cette ligne trop étendue, tourner et cul- 
buter par sa droite le faible corps de l’archiduc 
Louis, et pénétrer dans le centre de l’armée, 
peut-être même arriver àLandshut, la base des 
opérations , avant que l’archiduc Charles ne pût 
rappeler le prince Rosemberg de Dizlingen sur la 
droite, et surtout le prince Jean Liechtenstein de 
Ralisbonne. Le seul appui que pouvait trouver 
le cinquième corps, était dans la marche rapide 
du sixième ; mais nous avons vu qu’il se portait 
sur sa gauche, d’après l’ancien ordre d’attaque, 
et avant un changement de mouvementées évé- 
nemens pouvaient avoir leur cours. Kn effet, 
déjà pendant la bataille du 19, le duc de Dant- 
zick mit en mouvement les Bavarois, autant 
pour faciliter au duc d’Auerstacdt sa retraite. 
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que pour déborder la droite de l’archiduc Louis. 
Il lui fut facile de repousser les troupes éparpil- 
lées du général Thierry , entre Rirchdorf et Ar- 
nhoffen , de pénétrer jusqu a Offenstetten, et de 
former ainsi une pointe en avant , dans le centre 
de l’armée autrichienne , et de couper toute 
communication entre la gauche et la droite. Plu- 
sieurs régimens autrichiens, et entre autres les 
chevau-légers de Levenher, se défendirent vail- 
lamment; mais ils furent culbutés par les che- 
vau-légers bavarois, et perdirent leur colonel et 
la moitié de leur monde. Pendant cette même 
journée du 19, le général Oudinot, parti d Aus- 
bourg la veille, pour pénétrer en Bavière, ren- 
contra à Pfaffeuhofen , sur la route de Munich 
à Ingolstadt, un petit corps autrichien, sous 
les ordres du major Scbeibler , et qui était le seul 
que l’ennemi eût jeté, dans le grand espace 
de treize à quatorze lieues qui se trouvait entre 
l’extrême gauche de l’armée autrichienne , 
postée à Mainbourg, et le corps du général Jel- 
lachich , à Munich. Le général Oudinot n’eut 
pas de peine à culbuter ce corps, ses grenadiers 
occupèrent Pfaffenhofen , et les Autrichiens 
purentdéjà voir lcurscommunicatioris sur Lands- 
liut menacées , et la position de leurs troupes à 
Munich compromise. 

C’est sur ces entrefaites que l’empereur Napo- 
léon arriva à l'armée, et des hauteurs d’Ahens- 
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berg ordonna la suite de ce beau mouvement 
que la fermeté du maréchal Davoust avait si 
bien préparé, et qui décida en un moment d’une 
campagne dont on s’était promis de si grands 
résultats. Un coup dœil du genie , un ordre en 
quelques lignes, ont suffi pour anéantir toutes 
les combinaisons et les efforts calculés avec tant 
de prudence et de soin. 
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CHAPITRE Y. 

•mtd M, il' 

Combat d’Abensberg le 20. Engagement 
partiels sur les autres points des deux 
lignes. 


L’ arrivée de Napoléon à l’armée avait été 
aussi rapide que sa pensée. Instruit par le télé- 
graphe , le 1 1 au matin, à Paris , du passage de 
l’Inn parles Autrichiens, il était parti le mêma 
soir, et était arrivé à Landsbergle 16} il ne s’y 
était arrêté, ainsi <jtyi Dilligen , que le temps de 
voir et de rassurer les rois de Wurtemberg et de 
Battre , et avait poursuivi sa marche sur Dona- 
verth , où il passa le 1 7, Le 18 , il était avec son 
quartier- général à Ingolstadt, et avait déjà 
donné des ordres pour le mouvement qui s’opéra 
*le lendemain. Des hauteurs d’Abensberg, il avait 
jugé, ainsi que nous l avons dit , la position de 
l’ennemi , et les moyens de profiter de la désu- 
nion qui régnait déjà dans ses opérations. 

On excuse souvent les généraux des fautes 
qu'ils commettent, par l’ignorance, dit-on, où 
ils étaient, de ce que faisait leur adversaire; 
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mais c’est justement dans la connaissance des 
opérations de son ennemi , que consiste le coup 
d’œil du général habile ; ce qu’il ne peut obtenir, 
par des renseignemens positifs, il doit le trouver 
dans des observations relatives, qui peuvent le 
lui faire deviner. C’est par la comparaison des 
différens mouvemens qu’il s’en rend compte ; ainsi, 
dans cette circonstance, l’empereur Napoléon 
dut penser que le mouvement de l’archiduc 
Charles était beaucoup trop étendu sur sa 
droite et sur sa gauche, puisqu’il présentait si 
peu de vigueur dans son centre, et que deux 
divisions du maréchal Davoust avaient suffi 
pour l’arrcter. Il dut croire alors que cette ar- 
mée autrichienne , forte de près de deux cent 
mille hommes, depuis Mosbourg jusqu’à Ratis- 
bonne, se trouvait divisée, par sa position, en de* 
'corps entièrement séparés; l’aile gauche, sous 
le commandement de l’archiduc Louis et du gé- 
néral Hiller, l’autre sous celui de l’archiduc 
généralissime. Ces deux armées se trouvaient en 
effet , par la marche divergente des Colonnes de 
gauche et de droite , si éloignées l’une de l’autre» 
que, suivant le rapport de M. de Stuterheim, 
l’archiduc Louis ne put recevoir, pendant la 
journée du 19, aucune nouvelle de la grande ar- 
mée, et jugea seulement, par l’éloignement de 
ses feux, de sa position.. L’intervalle était si 
grand entre eux, que c’étaient de véritables corps 
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isolés; cet intervalle s’accrut encore, dans la 
nuit du 19, par une marche rétrograde que 
l’archiduc fit faire aux troupes qui avaient 
donné dans la journée , et en abandonnant les 
hauteurs de Hausen et tout le pays près de La- 
bens. 11 était donc certain qu'en opposant sur la 
gauche et sur la droite seulement les troupes 
suffisantes pour attirer l'attention de ces deux 
parties d’armées, et portant toute sa masse entre 
elles, et les sciant pour ainsi dire en deux, on 
pouvait croire qu'on accablerait les deux ex- 
trémités presque simultanément, et qu’on les 
jetterait, l’une après l’autre, dans des retraites 
divergentes, qui les empêcheraient de se réunir, 
et leur causeraient toute la perte que l’infé- 
riorité du nombre et le démembrement occa- 
sionent toujours *. 

La ligne intermédiaire dont nous venons de 
parler, se trouvait être naturellement la grande 
route de Rohr à Landshul, qui séparait dans ce 
moment les deux armées autrichiennes, quoique 
naguères elle eût été leur centre et leur point 

* C’est cette mauoeuvre que fit César à Pharsale , 
et que Lucain décrit si bien dans ces vers : 

Tenet obliquas pojt signa cohortes, 
lnqua lotus belli qua se ragus hostis agebal 
lmmittit subit uni, non moût cornihus , agmen. 

Lucain, lib. Tir, t. 524. 
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de départ. C’est sur les différentes positions que 
pouvait offrir cette route, que l’empereur Na- 
poléon dirigea tout son mouvement. La situation* 
d’Abensbcrg et la forme du terrain favorisèrent 
cette belle manœuvre. Abensbcrg est situé sur la 
rive droite de la petite rivière de Labens, qui va 
se jeter dans le Danube, à peu de distance. 
Le terrain qui environne cette ville, inégal et 
coupé de bois, permet de dissimuler les manœu- 
vres à l’ennemi. 

A peine les divisions Gudin et Morand étaient- 
elles arrivées à Arnhoffen, et avaient-elles opéré 
leur jonction avec les Bavarois, que l’empereur 
les réunit sous le commandement du duc de Mon* 
tebello, et semitlui-mêmeàlatêtedcs Wurtem- 
bergeois et des divisions bavaroises de Deroi et 
du Prince Royal , ne laissant pour observer l’ar- 
chiduc Louis à Siégenbourg,etletenir en suspens, 
que la division bavaroise du général Wrcdc, suffi- 
sante pour empêcher ce prince, dont tout le corps 
ne se montait qu’à 1 1 ,000 hommes, de faire un 
mouvement sur sa droite, et donnant l’ordre au 
duc d’Ai\erstacdt de tenir en échec autant qu’il le 
pourrait les corps de Hohenzollern , Rosemberg 
et Liechsteinstein *. 

A la tête de cette armée de 5 o,ooo hommes, 


* L’empereur, réunissant autour de lui les prin- 
cipaux officiers des Wurtemfiergeois et des Bavarois, 
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animée par la présence de son souverain , l'em- 
pereur eut bientôt culbuté le faible corps du 
général Thiéry, qui n'avait été renforcé que 
d’un régiment, et ne se montait pas à 8000 
hommes. Le maréchal duc de Montebello, à la 
tète de la division Morand, rencontra, à neuf 
heures du matin, les Autrichiens dans la foret 
qui se trouve sur la grande route près d’Offens- 
tetten : il les fait débusquer par le i5® léger, 
et mettre en déroute. 11 aperçoit, à la hauteur 
du village de Peissing, qu’il avait fait occuper 
par le 61 e une ligne ennemie, qui débouchait 
pour attaquer le flanc droit de la division Mo- 
rand. C’était la brigade Bianchi du cinquième 
corps, qui avait été envoyée au secours du gé- 
néral Thiéry. Montebello se précipite sur elle 
avec le 17* et le i 3 e léger, en fait prisonnière 
la plus grande partie, et entre pêle-mêle avec 
les fuyards dans Rolir. 

Ce cinquième corps autrichien, commandé par 
l’archiduc Louis, déjà affaibli par l’envoi de 
plusieurs détachemens, ayant en tête toute l’ar- 


leor adressa un discotirs remarquable, que le Prince 
de Bavière leur traduisit. Après la bataille, il embrassa 
le Prince Royal devant le front des troupes, et donna 
pour mot d’ordre Bavière et Bravoure. Ce fut un piquet 
du régiment du duc Louis, des Wurtembergeois, qui üt, 
pendant l’action , le service auprès de sa personne. 
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mée bavaroise et wurtembergeoise sur Labens , 
ne pouvait se prolonger sur sa droite avant l’ar- 
rivée- du sixième corps, sans exposer la commu- 
nication directe sur Landsliut*, et s’il avait même 
tenté de remplacer la brèche faite sur le point du 
général Thiéry, il en aurait ouvert une autre 
plus dangereuse encore sur sa gauche. L’archi- 
duc Louis devait donc rester dans sa position, 
et se borner à s’échelonner sur sa droite en 
envoyant le prince de Reuss au soutien du gé- 
néral Thiéry. L’ordre qu’il avait reçu de l’ar- 
chiduc, généralissime , de se rapprocher de lui , 
n'était que conditionnel au mouvement du 
général Hiller. L’attaque du duc de Monte- 
bello eut donc son effet; il culbuta, détruisit, 
ou fit prisonniers les faibles détachemens des 
généraux Thiéry, Bianchi, Reuss et Shusteck , 
qui vinrent partiellement se présenter à lui, et 
s’avança pêle-mêle avec eux au-delà de Rohr. 

Cette circonstance , qu’il était facile de pré- 
voir dès la veille , par les échecs du général 
. Thiéry, et l'éloignement connu où se trouvait 
l’archiduc Louis de l’aile gauche de l’archiduc 
son frère; cette circonstance , dis - je , aurait 
dû déterminer le général Hiller à marcher 
toute la nuit pour se réunir au cinquième- 
corps, et même occuper sa droite, la seule qui 
se trouvait menacée dangereusement-. Cette 
opération, si bien indiquée, avait l’avantage 


» 
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d’appuyer le mouvement offensif dé l'archiduc 
généralissime, .et, en cas de revers, d’offrir au 
moins une retraite commune sur Landshut, 
base unique des opérations, et sur laquelle 
toutes les ambulances, les ponts, les bagages, 
avaient été dirigés. Mais, au lieu de prendre 
cette résolution, le général Hiller, suivant les 
premiers ordres qui lui avaient été donnés, 
continua lentement son mouvement par sa 
gauche, et s’arrêta même une partie du 19 à 
Aw, observant l’arrivée sur Pfaffenhofen du 
corps du maréchal Oudinot, dont l’avant-garde - 
avait été engagée avec le détachement du ma-i 
)or Scheibler. C'est sur ce point qu’il reçut 
Tordre du généralissime de hâter sa marche sur 
Pfaffenhausen , afin de se réunir au cinquième 
corps et deuxième de réserve dont il devait pren- 
dre le commandement. Il pouvait arriver le même 
jonrà Pfaffenhausen et être en mesure d’occuper 
le lendemain, à la pointe du jour, Lutmansdorf, 
et d'appuyer la droite de l’archiduc Louis, et 
le corps du général Thicry. Mais, an lieu de 
mettre dans son mouvement cette célérité si 
importante dans le moment , il se borna à se ren- 
dre de sa personne à Siégenbourg, près de l’ar- 
chiduc Louis . Voyant alors la position critique où 
il se trouvait, il donna l’ordre à deux brigades 
du sixième corps, de marcher aussitôt du camp 
de Hornbach, où elles étaient arrivées le malin à 
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huit heures, pour Tenir se former derrière Rotten- 
bourg. Il était trop tard. Ce n’est point une ar- 
mée en masse et victorieuse, qu’une tête de co- 
lonne peut arrêter dans sa marche ; le désordre 
des fuyards , des chariots, des trains d’artillerie, 
ne laissa point au général Vincent, qui com- 
mandait cette troupe, le moyen de le soutenir; 
cependant, ordonnant de hâter la marche de 
sa colonne, ce général occupa, avec deux ré- 
gimens hongrois, la hauteur de Rottenbourg, 
et arrêta les Français sur les bords de la Laber. 
Il était temps de prendre cette mesure : le plus 
affreux désordre régnait sur toute cette ligne; 
les chemins étaient couverts de caissons, de ba- 
gages, de munitions, et les Français pouvaient 
arriver à Landshut avant, ou pêle-mêle avec 
les Autrichiens. 

Celte opération donna ainsi le temps à l’ar- 
chiduc Louis d’opérer un mouvement ana- 
logue au sien, et de se placer en ligne sur la 
gauche. Ce prince, beaucoup trop faible, comme 
nous l’avons dit plus haut, avait été attaqué 
le matin par la division bavaroise qui se 
trouvait vis-à-vis de lui, et qui était à peu près 
de sa force. Après une longue et belle résis- 
tance, apprenant les succès que les Français 
obtenaient à sa droite sur les corps qui for- 
maient sa communication, il commanda la re- 
traite, et la fit avec beaucoup d’ordre sur Pfaf- 
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feuhausen , par le défilé de Birc^wang , opérant 
ainsi sa réunion avec la partie du sixième corps 
qui n'avait pas marché à Rottenbourg. La nuit, 
qui survint, mit un terme à ces .combats par- 
tiels de la journée du 20, qui coûta aux Autri- 
chiens environ 6000 hommes tués, blessés ou 
prisonniers , huit drapeaux , douze pièces 
de canon, et dont l’issue peut être attribuée 
à l’ignorance où était le général Hiller des 
mouvemens des Français, et au peu d’im- 
portance qu’il attachait à leurs attaques. Du 
moment où l’archiduc Louis avait appris, le 
19, le désastre du général Thiéry , il aurait 
dû envoyer courrier sur courrier au général 
Hiller, pour l’engager à se rapprocher de - 
lui, soit pour couvrir sa droite, soit pour lui 
permettre de se prolonger sur le point entamé. 
Pendant ces opérations sur la gauche des 
Autrichiens, le duc d’ Auerstaëdt restait seul, avee 

26.000 hommes au plus, pour tenir tête à toute 
la grande armée autrichienne, forte environ de 

72.000 hommes, sans compter les 60,000 des 

généraux Bellegarde et Kollovrath, qui au- 
raient pu, dès le 19 au soir, passer sur la rive 
droite , et prendre part aux actions : c’est-à-dire , 
que par les marches divergentes de ses colonnes , . 

et le défaut de notions sur la position des Fran- 
çais, l’archiduc avait d’un côté 100,000 hommes 
paralysés par 26,000, et de l’autre , 5 o,ooo écra- 
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ses par 80,000. Le maréchal Davoust , pour mas- 
quer le mouvement qui s’opérait sur sa droite, 
fit avancer hardiment une partie de son avant- 
garde pour faire mine d'attaquer les Autri- 
chiens, et fut fort étonné du peu de résistance 
qu’il trouva. En effet , l’archiduc craignant 
d’être attaqué sur sa gauche, ou seulement 
dans l’incertitude des opérations de cette aile , 
ou pour se rapprocher du point sur lequel 
il attendait les cinquième et sixième corps , 
avait , comme nous l’avons dit plus haut , retiré , 
dans la nuit du jg au 20, une partie de ses trou- 
pes derrière la Laber, et n’avait laissé que des 
détachemens de l’autre côté. Le corps des gre- 
nadiers se trouvait en arrière à Hoheberg , le 
quartier-général à Eglofsheim, le prince de Ro- 
semberg en avant de Dizlingcn , et le prince 
Hohenzollern derrière Leuendorf. 

11 est difficile de se rendre compte de celte 
marche rétrograde, qui n’était point motivée par 
les événemens de la veille : sans doute les Français 
avaient opposé une forte résistauce*, mais ils 
n’avaient été nullement victorieux, et il était cons- 
tant que leur seul but avait été de défendre leur 
marche de flanc, et de protéger la jonction de leur 
colonne avec les Bavarois. M. de Stuterheim 
attribue ce mouvementà l’intention de se retirer 
d’une position trop avancée, et de se rapprocher 
du point par lequel on espérait voir arriver le 
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cinquième corps; mais plus on se repliait, 
et moins on conservait de communication 
avec ce corps et les détachemens postés 
près de Siégenbourg. Si , au lieu de ce mouve- 
ment rétrograde, l’archiduc eût attiré à lui k» 
colonnes de droite pendant la nuit , et même 
eût rapproché à marche forcée les corps de 
Bellegarde et de Kollovrath, et eût recommencé 
le lendemain l'attaque, à la fois, contre le maré- 
chal Davoust sur Hausen, et bientôt contFe les 
les Bavarois à Abensberg , il est difficile de croire 
que l’empereur eût pu exécuter avec facilité son 
mouvement sur le centre; du moins, les avan- 
tages eussent été partagés. Lorsque l'ennemi , dit 
Machiavel , porte toutes ses farces sur l’une des 
ailes , les grands capitaines de l’antiquité ont 
toujours eu pour principes de lui opposer unmou- 
vement semblable de l’autre côté , qui l’arrête 
dans ses projets; ils pensent moins alors à ren- 
forcer le point menacé , qu’à redoubler d’efforts 
sur la contre-partie qu’ils lui opposent. La jour- 
née du 20 fut donc entièrement perdue pour l’ar- 
chiduc, et à l’exception de quelques légères escar- 
mouches, les troupes restèrent dans leur position; 
ce qui donna le temps à l'empereur Napoléon de 
diriger, le jour même, vers le maréchal Davoust , 
les divisions de Deroi et Prince Royal , avec le 
duc de Dantzick , et de le soutenir dans les opéra- 
tions ultérieures, qui pouvaient lui être funestes. 
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CHAPITRE VI. 


Affaire de Landshut. Combat partiel sur les 
autres points. 

Les deux armées se trouvaient en présence 
sur les bords de la Labcr, l’armée autrichienne 
commandée par le général Hiller, et forte d’en- 
viron 4^,000 hommes , couvrant les deux routes 
de Landshut par Pfaffenhauscn et Rottcnbourg ; 
l’armée française , renforcée de la division 
"Wrede et forte de plus de Go, 000 hommes, 
menaçant toujours sa droite et attendant avec 
impatience le retour du jour pour continuer son ' 
mouvement si bien calculé, cl qui devait être en- 
core secondé le lendemain par l’approche des 
généraux Oudinot et duc de Rivoli qui arri- 
vaient avec 40,000 hommes du côté de Pfaffen- 
hofen et Mosbourg, et devaient entamer le flanc 
gauche des Autrichiens, si ceux-ci ne hâtaient 
pas leur retraite. Deux moyens s’offraient alors 
au général Hiller : le premier était de continuer 
sa retraite par l andshut , en renonçant à la com- 
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munication avec le généralissime ; mais alors il 
fallait au moins s’en assurer les moyens en em- 
ployant la nuit entière à déblayer la route, à pré- 
cipiter la marché des bagages , des pontons de 
l’autre côté de Landshut; à établir un corps de 
réserve sur les hauteurs de cette ville , afin d en 
défendre les approches , en un mot, éviter de 
se compromettre avec un ennemi dont tout an- 
nonçait lasupériorité.Le deuxième moyen, plus 
difficile et plus hasardeux , était de chercher à 
se replier sur l’aile gauche du prince Charles, en 
abandonnant le chemin de Landshut et prenant 
pour point de vue le village d’Echmühl , en 
précipitant toujours la marche des bagages à 
travers Landshut. Ce mouvement pouvait 
s’exécuter pendant la nuit, en partie par Tur- 
kenfeld , en gagnant la chaussée de Landshut 
à Eckmiihl , et en partie par un chemin direct 
de Rottenbourg à ce dernier village. Sans doute 
on courait le risque , par ce plan , de perdre 
une partie des bagages qui se trouvaient cn,- 
combrés sur la route de Landshut ; mais , de toute 
manière, ces bagages n’étaient-ils point perdus, 
puisqu’on n’avait pas assez de monde pour les 
protéger? Us avaient, au contraire, plus de chan- 
ces pour se sauver, n’étant plus entravés par le 
train d’artillerie et les pontons. Sans doute les trou- 
pes fatiguées devaient faire une marche de nuit 
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vlans des routes mauvaises ; mais combien les in* 
convéniens n’étaient-ils point balancés par l'a- 
vantage de se réunir à la masse des troupes de 
1 archiduc , et d’arrêter peut-être la marche vic- 
torieuse des Français , en se portant sur leur flanc 
gauche, dans le cas où ils auraient voulu conti- 
nuer leur mouvement sur la route de Landshut ? 
Du reste, l’exécution de ce plan, tout hardi 
et désespéré qu’il paraissait , rencontrait peu 
d obstacles. Les avant - postes du maréchal duc 
de Montebello s'étendaient jusqu'à la Laber , 
mais ils ne la dépassaient point le 20. Le cin- 
quième corps, comme nous le verrons plus loin, 
occupait encore, le 20 au soir, les postes de 
Hornbach, Bardorf, Adelshausen et Langwart, 
sur la rive gauche de la Laber. La retraite était 
donc partout assurée, et la communication avec 
le quatrième corps praticable. 

Le général Hitler ne suivit aucun de ces deux 
plans. Dans la persuasion où il était qu’il n’a- 
vait affaire qu’à une partie de l’armée française, 
il continua sa retraite sur Landshut pendant la 
nuit, se plaça des deux côtés de la route qui 
conduit à cette ville , et attendit le lendemain, 
sans hâter par aucuns moyens violens la mar- 
che des caissons et des ambulances. A peine le 
jour eut- il paru que l’avant-garde française, 
impatiente de poursuivre ses avantages , tomba 
sur les corps les plus à portée , et les força de se 
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replier. Le général Radetzky ] commandant 
l'arrière-garde de l’archiduc Louis, opposa une 
résistance opiniâtre à Hornbach, Neukaus et 
Wcichmuhl, aux Bavarois qui le suivaient, par la 
route de Pfaffenliausen : le général Y incent, sur 
l’autre route, couvrant la marche du général 
Hiller, résista à la cavalerie ennemie près de 
Rottenbourg, et les deux arrière-gardes se trou- 
vèrent réunies entre Altdorfet Ergoltingen , vers 
onze heures du matin, ayant devant elles toute 
l’armée française sur deux colonnes comman- 
dées par l’empereur Napoléon lui-même. Cest 
alors qu’une attaque générale eut lieu sur les 
cinquième et sixième corps, près de l’Isor, où 
le général Hiller voulait prendre position. 

La ville de Landshut, derrière laquelle on 
devait se former en bataille , est placée entre 
deux bras de User. Elle est précédée d’un dé- 
filé très-étroit et de plaines marécageuses. Là 
se trouvèrent rassemblés les caissons, les bagages 
de toute l’armée, et un équipage de pontons / 
qui obstruait toute communication. 

On se figure les difficultés que doit éprouver 
une armée en retraite, poursuivie par une troupe 
victorieuse, lorsqu’elle est de plus encombrée 
par des bagages qu elle ne peut sauver, des ca- 
nons dont elle ne peut se servir, et une rivière 
quelle ne peut passer; aussi un désordre , sem- 
blable à celui de la veille, eut lieu dans cet en- 
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droit : Autrichiens, Français, chevaux, canons, 
tout se confondit dans les défilés, et près du 
faubourg de Selingenthal. Ce désordre, qui n’é- 
chappa point à l’empereur des Français, fit 
presser ses attaques. 11 dirigea d’abord le ma- 
réchal duc d’Istrie avec la cavalerie qui repoussa 
les hullans de l’archiduc, et les hussards de 
Liechtenstein et de Hesse-ITombourg ; bientôt 
parut l’infanterie qui s’empara du faubourg de 
Selingenthal, et porta le désordre à son comble 
dans la ville de Landshut. Pendant ces entre- 
faites, le général Oudinot arriva avec tout son 
corps de Pfaffenhofen, par Handelstadt, et se 
réunit à l’empereur Napoléon. Ainsi, tandis 
que toutes les lignes des Autrichiens se diver- 
geaient, celles des Français tendaient à se réunir 
et à se fortifier. Au milieu de tout ce désordre, 
les troupes autrichiennes se défendirent avec 
courage dans Landshut -, mais , n’étant point par- 
venues à brûler complètement les deux ponts, 
elles ne purent empêcher les grenadiers fran- 
çais du 17 e régiment de ligne, ayant à leur 
tête le général Mouton, d’entrer au milieu des 
flammes, et pêle-mêle avec les fuyards, dans la 
ville-, au général Lacour, à la tête du 73 e et du 
i 3 * léger, de s'emparer de tous les chemins, et 
de tenter même de déboucher , en attaquant les 
hauteurs. Tout ce qui se trouvait dans la ville, 
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et qui n’avait pu passer le défilé, fut fait pri- 
sonnier. Quelques bataillons autrichiens, for- 
més sur la hauteur, protégèrent la retraite, et 
arrêtèrent quelque temps la marche victorieuse 
des Français. Le général Hiller, apprenant alors 
que le pont de Mosbourg avait été rétabli, et 
qu'une nouvelle division ennemie, celle du ma- 
réchal duc de Rivoli, s’avançait pour rejoindre 
l’empereur Napoléon, se détermina à la re- 
traite sur Lintz , par Neumarck et Alt-Æting. 
L’empereur chargea le duc d’Istrie de le suivre 
avec les divisions d'infanterie des comtes Mol itor 
et de Wrede, et la cavalerie légère sous les 
ordres des généraux Marulas et Jacquinot. Ces 
troupes suivirent l’arrière-garde autrichienne 
jusqu’à Geisen-Hausen. 

Ainsi finirent ces deux journées célèbres, qui 
décidèrentdela séparation des deux armées autri- 
chiennes, et à l une d’elles firent éprouver une 
perte considérable , estimée, par les Autrichiens 
eux-mêmes, à plus de i a, ooo hommes et 5o pièces 
de canon, un train superbe de pontons, des 
munitions et magasins considérables, et plus de 
5oo voilures de bagages attelés. 

Dès ce moment , et même dès les premières 
attaques du 20 , le général Hiller ne fut plus 
compris dans l’effectif de la grande armée au- 
trichienne. Incertain du nombre de troupes qui 
le suivait , ce général ne pensa plus qu’à se retirer 
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sur les Etats Héréditaires, et par ce mouvement 
laissa à découvert le centre de l’armée de l’ar- 
chiduc Charles, dont il avait jusqu’alors formé 
l’aile gauche. 

Nous allons voir actuellement ce qui s’était 
passé à l'armée de l’archiduc généralissime, 
pendant la journée du 21. 

L’archiduc ayant enfin de sérieuses inquié- 
tudes sur le sort de sa gauche, donna l’ordre, 
daté d’Eglofsheim , le 21 à huit heures du ma- 
tin, au général Kollovrath de venir à Ratis- 
bonne, d’y passer le Danube, et de se réunir à 
son armée près du Galgenberg -, et au général 
Bellegarde de le remplacer près d’Hémau -, au 
prince de Liechtenstein d’avancer sur Abbach, 
pour rester avec le quatrième corps, placé der- 
rière Dizlingen, en communication avec le troi- 
sième qui venait de se retirer sur la Labcr, et 
qui avait pris position sur les hauteurs derrière 
Unterleuchling. En effet , le 21 , dès la pointe 
du jour, le maréchal duc d’Auerstaëdt, ^fiour . 
seconder le mouvement de l’empereur sur Lands- • 
luit, débouche de Tcngen et de Uausen , qui 
avaient été occupés le 20 par la brigade légère du 
général Piré. La division du général Saint- 
Hilaire, précédée de cette brigade, marchait 
sur deux colonnes à travers la plaine du village 
d Hansen, et Celle du général Friant, au tra- 
vers des bois en avant de Tengen. 

6 ' 
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On s’avançait dans cet ordre sur les villages 
delà rive gauche de la Labèr ; la cavalerie légère 
et le io c faisaient l'avant-garde. 

Le maréchal, qui était de sa personne avec 
cette avant garde, fut prévenu par le général' 
Piré, qui venait d’avoir des pourparlers d’avant- 
postes avec le général ennemi , que toute l’armée 
autrichienne , hors les deux corps'en retraite sur 
Landshut, marchait à lui, et que Ratisbonne 
avait été pris la veille. Le maréchal se porte en 
avant, et reconnaît l'avant-garde ennemie qui 
s’avançait avec une grande résolution. Il n’hésite 
pas à la faire attaquer. 11 ordonne à un bataillon 
du i o e de s’emparer des bois de gauche , au 5* 
de ligne, de se porter sur les hauteurs de droite , 
jusques à la pointe qui regarde Langwart, tandis 
qu’il faisait charger les deux autres bataillons du 
io e sur le centre. 

L’avant-garde autrichienne ainsi poussée avec 
vigueur, ne put résister. Le prince de Rosein- 
bei$, qui commandait le quatrième corps autri- 
chien, déploya alors ses colonnes sur les hau- 
teurs, en arrière des villages d’Ober et L nter- 
leuchling , qu’il occupait en forces -, il appuie son 
aile droite au bois , et son aile gauche au ma- 
melon, à la gauche d’Unterleuchling. 11 place sur 
ce mamelon toute l’artillerie qui pouvait y tenir. 
Le duc d’Auerstaëdt reconnut alorà, en avant de 
son front, une position favorable et susceptible 
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d'être défendue par peu de monde, contre des 
forces supérieures. Il fit toutes ses dispositions 
pour s’en emparer, et , après quelque résistance » 
se trouva placé ainsi qu’il l avait voulu , ayant 
des ravins sur son front, la grosse I.aber sur sa 
droite et des bois sur sa gauche» Dès que ses 
troupes furent ainsi rangées, il fit attaquer le 
village d’Unterleuchling, qui appuyait la gauche 
de l’armée autrichienne, par Uae compagnie de 
voltigeurs du i o® et par un bataillon du 57 e ; 
le village est emporté, et les 400 hommes qui le 
défendaient sont faits prisonniers. 

L’artillerie légèresur le plateau qui commande 
la droite de l’ennemi, rompait en même temps 
un gros de cavalerie autrichienne, qui chargeait 
les pièces; son feu soutenu force Cette troupe 
à la retraite. 

Alors s’engagent dans les bois le feu de mous- 
queterie le plus vif, et sur les plateaux , une 
canonnade qui dure plusieurs heures. Les six 
bouches à feu de la division Friant, commandées 
par le chef de bataillon d’Ardennes , empê- 
chent l’archiduc Charles en personne, qui était 
à la tête de ses troupes, de regagner le terrain 
perdu. 

Celte canonnade extrêmement vive et sou- 
tenue , et que l’empereur entendait de loin , lui 
donnait de mortelles inquiétudes. 11 ne pouvait 
se dissimuler que si les deux divisions du maré- 
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clial duc d’Auerstaëdt ne pouvaient se maintenir 
contre les quatre corps d’armée avec lesquels 
elles étaient aux prises , la campagne était per* 
due , ainsi que le fruit de la belle manœuvre sur 
Rohr et Landshut, qui avait produit, presque 
sans coup férir, d’aussi grands résultats. 

En effet, si les colonnes autrichiennes de 
droite avaient marché avec plus de rapidité, c'en 
était fait de l’armée française. 

Cependant on se battait, dans les positions que 
nous avons détaillées , avec un grand acharne- 
ment. Le général Friant eut son cheval tué sous 
lui, et bon nombre de ses soldats étaient mis 
hors de combat. 

Le maréchal se tenait de sa personne en ce 
moment à la batterie du général Saint-Hilaire, 
placée sur la hauteur en arrière d Unterleu- 
chling, ce point étant le plus important de tous 
et le nœud de l’action; il était avec le général 
Compans, son chef d’état-major, et le colonel 
Bourke. Voyant que nos troupes pliaient sur le 
centre, il ordonue au général Compans de faire 
un mouvement sur le centre de l’ennemi, avec 
le in e , commandé par le colonel Husson , et 
soutenu par le 55 e , qui, dans cette manœuvre, 
était chargé de tourner le village de Paering. 

A peiue le général Compans était-il parti, 
qu’une colonne hongroise, que la déclivité du 
terrain n'avait pas permis de voir jusqu’alors. 
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débouche contre la crête où étaient établies les 
pièces de douze, et est au moment de s’en em- 
parer: une décharge à mitraille, faite à trente 
pas, arrête cette colonne. 

Le général Compatis exécute la manœuvre 
ordonnée, fait taire 1 artillerie ennemie, et décide 
sa retraite en arrière de Paering. Les hauteurs 
qui environnent ce village sont ainsi couronnées 
par les troupes françaises ; le général Grandjean 
attaque le village, s’en empare , et y fait prison- 
niers 3oo Hongrois. 

L’ennemi, chassé de la plaine., tâche de se 
maintenir dans les bois; mais la division Friant , 
disposée en, échelons, manœuvre de manière à 
dépasser la droite de l’armée autrichienne, qui 
bientôt nous abandonne les hafiteurs du nord de 
Schierling. Un bataillondu 48 e emporte ce vil- 
lage à la baionnette, et y fait prisonnier tout ce 
qui le défendait. 

Dans cette nouvelle position , l’ennemi se trou- 
vait avoir fait un changement de front en arrière, 
et les troupes françaises un changement de front 
en avant. On se trouvait en face , prêtant le 
flanc aux positions primitives. Les Autrichiens 
conservaient cependant le centre de leur ligne 
qui couvrait les hauteurs d’Unterleuchling ; leur 
artillerie, placée sur un point avantageux, 
leur permettait de balayer à gauche la plaine. 
Jls pouvaient voir de leur position les pointes 
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fln bois où les Français avaient établi leurs piè- 
ces, et d'où ils débouchaient. On ne conçoit pas 
pourqqoi dans ce moment ils ne firent point agir 
leur corps de grenadiers, qui formait une réserve 
imposante. Le corps deHohenzollern prit égale- 
ment peu de part à l’action -, et les colonnes du 
prince de Liechtenstein, portées trop à droite , ne 
purent être d’aucun secours. Une nouvelle atta- 
que s'engage dans les partions; le maréchal avait 
ordonné au général Saint-Hilaire de former en 
colonne les 37 e , 72 e et io 5 e , et de les placer 
On échelons enavant du village de Paeriug, et de 
faire appuyer le bataillon du 3 e de ligne, qui se 
battait dans les bois de gauche, par deux ba- 
taillons du 57*. 

Par ce mouvement, ces troupes se trouvèrent 
en communication avecla divisionDemont, com- 
posée des quatrièmes bataillons du troisième 
corps, et formée de jeunes soldats. Elle avait passé 
le Danube à Ingolstadt, le 19, s’était portée le 
20 à Abensberg, et lé 21 à Langwarth , où elle 
s’était réunie aux P»avarois du duc de Dantzick. 

Alors, les échelous de la division Saint-Hilaire 
obliquèrent à droite , et, chassantlennemi devant 
eux, dépassèrent Paering, où ils laissèrent en 
ïéserve le 57 e régiment-, bientôt, suivant le 
mouvement de la division Friant, ils prirent 
position vis-à-vis du village de Leuchling, où 
çette brave troupe et son artillerie, eurent ù 
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répondre au feu et à la monsqueterie de l'en- 
nemi jusqu’à près de huit heures du soir. 
Une heure avant la nuit , le 35 e , sous les 
ordres du général Hcrvo, fut porté à l’extrême 
gauche de la division Friant, en arrière d Ober- 
leuchling. L’ennemi réunit inutilement tous ses 
moyens pour emporter ce point vaillamment 
défendu, et soutenu bientôt avec succès par les 
deux compagnies d’élite du 108% commandées 
par le chef de bataillon Schmit. 

Pendant ce temps, les Bavarois, sous les or- 
♦dîls du duc de Dantzick, soutenaient avec cou- 
rage les attaques et le feu de l’artillerie autri- 
chienne , sur l’aile droite. Ce corps avait été ' 
dirigé, le 21 , de Landwart, dans la direction 
d’Eckmülil, avec ordre de faire sa jonction avec 
les deux divisions du troisième corps. Cette jonc- 
tion fut faite peu après l’attaque contre L’ar- 
mée autrichienne. Le duc de Dantzick établit 
sa droite à la Grosse-Labcr , et communiqua 
par sa gauche avec le duc d’Auerstaëdt. Le 
général Demont, qui avait été mis sous ses 
ordres , établissait celte communication , et 
avait placé en ligne les pièces de 1 2 de l’ar- 
tillerie du troisième corps. Les Bavarois firent 
plusieurs belles charges de cavalerie dans la 
plaine de Shierling, et contribuèrent beaucoup 
au gain de la bataille. 

Cette journée est une de celles qui font le 


à 

a 


& 

Sc • 


Digitized by Google 


( 88 ' 

plus d honneur à la constance el aux talens des 
chefs, et à l'intrcpidité du soldat français. C est 
aussi la journée sur laquelle l’ennemi témoigna 
le plus son étonnement, lorsqu'il apprit que le 
duc d’Auerstaëdt n’avait avec lui que deux di- 
visions. On devrait nommer tous les officiers et 
soldats, si on voulait faire l'éloge de tous ceux 
qui ont pris part au succès. Mais cependant on 
peut distinguer parmi ces braves, les généraux 
Friant et Saint - Hilaire , Hanique, Compans, 
Gilly, Barbanègre, Grandjean; et les colonels 
Charrière , Schobert , Berthesène , Saurairc ,w 
d’Ardennes et Sémzier , de l'artillerie, et les 
généraux bavarois, 

Notre perle fut de 1092 hommes, entre tués 
et blessés, à la division Friant; et 400 entre la 
division Saint-Hilaire et l’artillerie ; ce qui la 
porte à i5oo hommes à peu près. 

Celle de l’ennemi peut s’évaluer à 4 00 ° 
hommes, tant tués queblessés, et environ i5oo 
prisonniers. 
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Le soir du 21 , apres le combat de Schierling , 
l’armée autrichienne formait une ligne entre la 
Laber et le Danube , prenant depuis Schierling / 
et le village de Lukepoint, jusqu’à deux lieues 
en-deçà de Ratisbonne. Vis-à-vis de celte posi- 
tion étaient rangées à gauche les divisions Saint- 
Hilaire et Friant, sous les ordres du maréchal 
duc d’Auerstaëdt ; à droite, les Bavarois com- 
mandés par le duc de Dantzick ; ceux-ci occu- 
paient Schierling et tout le plateau entre ce 
village et le bois nommé llohewald; ces corps ne 
formaient pas en tout 5o,ooo hommes. Lorsque 
l’archiduc s’aperçut enfin qu’il n’avait affaire 
qu’à la plus petite partie de l’armée française , 
qu’il aurait pu anéantir depuis deux jours, il 
donna l’ordre d’une attaque générale contre 
l 'armée française , à toutes ses troupes renforcées 
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<3 u corps entier du général Kollovrath. Les dis- 
^ positions furent ainsi qu’il suit : 

Le général Kollovrath dut marcher avec son 
. • corps sur la chaussée d’ Abbach ; 

Le prince Jean de Liechstenstein, par Wei- 
chenloc, sur Paering; les troisième et quatrième 
corps restèrent dans les positions qu’ils occu- 
paient. 

L’archiduc devait marcher avec la colonne 
du prince de Liechstenstein. Cette disposition » 
fort sagement conçue pour les jours précédcns , 
si on l’avait mise à exécution vigoureusement, 
était, pour ce moment , tout ce que les Français 
pouvaient désirer de plus avantageux. En effet, 
plus les colonnes autrichiennes tendaient encore 
• à se prolonger sur la droite , et plus elles repor- 
taient les Français vers leur centre, et facili- 
taient à l’empereur l’exécution du plan admira- 
ble qu’il venait de former, celui de se porter 
avec toutes ses troupes sur le flanc .gauche 
de l’archiduc Charles, qui se trouvait découvert 
par lasépa ration de l’archiduc Louis, et de rejeter 
cette armée de l'autre côté du Danube, comme 
' il avait chassé l’autre au-delà de l'Inn. Le ren- 
fort du général comte de Kollovrath devenait 
inutile par cette disposition, et, ainsique dans les 
jours précédens , les deux tiers de ces corps ne 
pouvaient prendre part à l’action. Instruits, vers 
aix heures du matin , du projet de l’empereur, et 
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en attendant avec impatience l'exécution, les 
ducs d'Auerstaëdt et de Dantzick se donnaient 
de garde d engager trop vivement l’action ; le 
matin du 22 , ils affectèrent même de retirer leur 
cavalerie, et il fut aisé, à leur contenance, de 
remarquer qu’ils étaient dans l attente de quel- 
que grand événement. 

A la suite des différons mouvemens qui avaient 
eu lieu dans la nuit, l’archiduc Charles avait 
réuni plus de 100.000 hommes sur le terrain qui 
s’étend d'Eckmühl à Ratisbonnc , et il en aurait 
eu i 5 o,ooo, s'il avait ordonné au général comte 
Bellegarde , qui n’avait plus d’ennemis devant 
lui , de passer le Danube et de se joindre à lui. 

Le corps du général Rollovrath avait pris po- 
sition près de la chaussée d’Abbach , au village de 
Dizlingen ; le premier corps de réserve était avec 
l’archiduc près du quartier - général dEglof- 
sheim ; le troisième corps d’armée entre Eglôf- 
sheim et Eckmiihl dont le château était occupé. 
11 y avait sur ce point une batterie de 16 pièces 
de canon; le quatrième corps était toujours à 
Luckepoint ; toute cettearmée devait pivotersur 
le quatrième corps, soutenue par la réserve de 
grenadiers. 

. Tout le terrain qui formait le champ de 
bataille d Eckmiihl à EgloEheim est entre- 
coupé de montagnes , de vallées, de torrens et 
d’une grande étendue de bois. D’Eglofsheim à 
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R a Lisbonne , le terrain par où passe la chaussée, 
qui communicjue de l’une de ces villes à l’autre, 
est encore un peu montueux à gauche; mais à 
droite c’est une plaine marécageuse. 

L’archiduc sachant encore à peine les désas- 
tres éprouvés par l’archiduc Louis , mais jugeant , 
par l’absence même de ces nouvelles, de la re- 
traite de sa gauche, et de la direction qu’avaient 
dû prendre les Français , comptait se rendre 
maître facilement des défilés d’Abhach, du poste 
d’Abcnsberg, et pouvoir opérer sur les derrières 
de l’armée française qui s’enfoncait en Bavière; 
mais il n’avait pas réfléchi sur la prévoyance 
et la rapidité de Napoléon qui n’était jamais en 
défaut. 

Pendant qu'il faisait ainsi ses dispositions pour 
l’attaquer, celui-ci, débarrassé de l’aile gauche 
de l’ennemi , revenait à pas de géant sur l’aile 
dfoite , par la route de Landshut à Eckmühl ; il 
avait avec lui les deux divisions d’infanterie aux 
ordres du duc de Monlebello, le corps du duc 
de Rivoli, sauf les deux divbions détachées pour 
observer le général Hiller, les deux divisions du 
corps du général Oudinot , les divisions de cui- 
rassiers des comtes Nansouty et Saint - Sulpice 
formant six regimens, deux régimens de chas- 
seurs, et le corps des Wirtembcrgeois. 

Toutes ces troupes marchaient sur deux co- 
lonnes, par Buchhausen et Mannsdorf , vers la 
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Vallée de le Labcr ; le corps du duc de Rivoli 
suivait en réserve à quelque distance, tandis 
que les colonnes autrichiennes s’ébranlaient de 
tous côtés et commençaient leur marche vers le 
point qui leur était marqué, li était midi , et la 
fatigue qu’avait éprouvée le deuxième corps au- 
trichien avait empêché de se mettre plus tôt en 
mouvement. Le maréchal Davoust, chargé de 
défendre la position qu'il avait si habilement 
maintenue jusqu’à ce moment , avait parcouru 
le matin le champ de bataille, et avait fait des 
dispositions pour défendre particulièrement sa 
gauchequc les Autrichiens avaient paru menacer; 
mais jusqu'à deux heures il n’entendit aucun 
coup de fusil. 

Vers deux heures, l’armée de l'cmpcrcur, 
et lui- même, arrivèrent en arrière vers les bois, 
dans lesquels les divisions Friant et Saint- 
Hilaire étaient placés , à demi portée de fusil de 
l'armée autrichienne. 11 y avait entre le point où 
se trouvait l’empereur Napoléon et la droite , 
du duc d’Auerstaëdl , une plaine de deux lieues , 
occupée par de petits postes de cavalerie; de 
sorte que l'empereur, ert envoyant ses ordres 
et en recevant les rapports , ne pouvait s’a- 
percevoir de la présence de nos troupes dans 
les bois ; et ce fut pour lui un des plus beaux 
spectacles de la guerre, lorsqu'au signal donné 
il vit les divisions Friant et Saint-Ililaire se 
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précipiter hors des bois et attaquer ceux dans 
lesquels I ennemi était retranché. 11 fut moins 
agréable pour l'archiduc généralissime lorsqu’il 
apprit, à son grand étonnement, qu’il allait 
avoir à combattre sur son flanc gauche toute 
l’armée française, commandée par l’empereur 
Napoléon. A l’approche dé cette armée , le 
prince de Rosemberg fit prolonger sa gauche 
par les réserves placées derrière, de manière à 
former un crochet de l’autre côté de lu chaus- 
sée d’RckniübK II dut alors abandonner les hau- 
teurs d Oberlenchling , et se borner à défendre 
le village et le bois de Hoheberg, à la pointe 
duquel il établit une forte batterie de canons. 
Les Français alors commeucèrent leurs attaques 
de tous côtés* 

Le colonel Berlhesène, de la division Saint- 
Hilaire, à la tète du 10 e léger , et protégé par 
une artillerie formidable , emporte à la baïon- 
nette le village d’Unterleuchling ; il est sou- 
tenu par le 72 e de ligne; le reste de la di- 
vision se place par échelons en arrière. Le 
premier village est pris en un instant, et tout ce 
qui s'y trouve est •fait prisonnier. Le 10 e 
s’avance vers le second de ces villages qui est 
barricadé-, il reste quelque temps exposé au feu 
des Autrichiens qui le défendent , et à celui du 
bois dont nous venons de parler; le colonel, 
plusieurs olficiers et 400 soldats sont mis hors 
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cle Combat ; mais rien ne peut arrêter l’effort 
de ces braves , et Lnterleuchling est emporté à 
la baïonnette. Tout ce qui s’y rencontre est tué 
ou fait prisonnier. L’attaque du bois est immé- 
diatement ordonnée, et en moins d’une heure, 
maigre les abattis qui ajoutaient à la défense 
naturelle de ce bois, 8000 grenadiers autri- 
chiens, soutenus par une nombreuse artillerie, 
en sont chasses par les 10 e léger, 5 e et y 2' de 
ligne; le io 5 e soutenait cette attaque et était 
placé au village d’Unterleuchling ; le 5 7 e était 
en réserve en arrière du village. Dans le même 
temps la division Friant est mise en mouvement; 
le 48 e et le 1 n c menaçaient le flanc droit de 
1 ennemi , tandis que le 55 e avec le i 5 c , ap- 
puyés du 48 e , se portent en avant. Un bataillon 
de ce dernier régiment s'élance tête baissée 
dans ces memes bois épais d’où l’ennemi sortait 
la veille pour renouveler scs attaques, et met 
les Autrichiens en fuite. Le général Barbanègre,, 
à la tête de quelques compagnies du 48 e , son 
ancien régiment, change la iuite de l’ennemi en 
déroute. Le duc d’Auerstaëdt ordonne au gé- 
néral Friant de se porter au travers de la forêt 
sur le village d’Ober-Santing. Cette division 
débouche en arrière du village, menaçant l’ex- 
trême droite de l’ennemi, et bientôt le général 
la suit avec toute la division Saint-Hilaire. 

# Pendant ce temps Napoléon en personne di- 
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^ rige line attaque , non moins formidable , sur les 
^ points de Schierling et d Eckmühl j toutes les 
colonnes de son armée qui avaient débouché 
dans la vallée de la I .abcr par Buchausen et 
Maunslerdorf , se réunissent près de Lindacli. 
Il ordonne au duc de Montebello de passer la 
Laber au-dessus de Schierling avec les divisions 
Gudin et Morand , et de déborder l’aile gauche 
de l'ennemi j il fait soutenir ce mouvement par 
toute la cavalerie des deux colonnes, au nombre 
de seize régimens , savoir ; les six régimens de 
cuirassiers et les deux de carabiniers sous les 
ordres de Nansouty et Saint- Sulpice à droite, 
la cavalerie légère wirleinbergeoise au centre, 
et la cavalerie bavaroise à l’aile gauche par 
Schierling, et il porte toute l’infanterie wiriem- 
bergeoise sur Eckmühl , qu’il fait tourner par 
les 21 e , a 5 “ et 12 e de ligne. Celte triple atta- 
que, combinée avec celle du duc d’Auerslaëdt, 
a un succès complet. En vain les Autrichiens 
opposent-ils , pendant trois heures , une vive ré- 

% sistance; en vain leur cavalerie se précipite-t-el le 
sur les tètes de colonnes de gauche du duc 
d’Aucrstaëdt ; la quatrième division du troisième 
corps force Unterleuchling et s’avance jusqu’à 
Ober-Sanliug et le bois ; la cavalerie bavaroise 
tourne et culbute. une batterie placée en avant; 
Eckmühl et son château sont emportés à la 
baïonnette par les Wirtembergeois. Les Autri- 
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chiens sont menaces de voir leur centre percé , 
leur gauche et leur droite débordées; de tous 
ces points; ils se mettent alors en retraite vers 
les autres colonnes de leur armée, mais ils sont 
suivis par la cavalerie française qui débouche 
à droite par les défilés de Hagerstadt , et à 
gauche par ceux de Unter et Obersans; la ca- 
valerie légère marche par Roking, Falkoffen et 
Galsbach, pour gagner la chaussée de Ralis- 
bonue, et prendre à re\crs l’aile gauche autri- 
chienne. 11 était sept heures du soir; alors les 
divisions de cavalerie Saint-Sulpice et Nansouty 
se forment en masse et avancent dans la plaine 
des deux côtés de la chaussée entre Hagerstadt 
et Eglofsheim ; la cavalerie légère de Montbrun 
et les dragons bavarois accompagnent ce mou- 
vement et s’étendent jusqu'à la chaussée de 
Straubing. Pour arrêter cette masse de troupes, 
les Autrichiens n’ont à opposer que deux régi— 
mens de cuirassiers, ceux de l’Empereur et de 
Gothesheim , placés en avant d'Eglofsheim , aux- 
quels se rallient les débris des régimens de 
Stipjitz, de Vincent et de Ferdinand hussards. 
Toute cette faible troupe, mise en mouvement 
avec trop de précipitation , vient se briser 
contre la masse des cuirassiers et carabiniers 
français. La résistance qu'ils opposent dans les 
charges successives qu’ils font, suffit seulement 
pour donner le temps à l'artillerie d opérer sa 
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retraite ; mais bientôt la confusion et le dé- 
sordre se mettent dans leurs rangs, et ils sont 
entraînés dans une déroute totale ; tons cher- 
chent à gagner la chaussée pour éviter le ter- 
rain marécageux de la plaine. Plusieurs balail- . 
Ions de l’infanterie autrichienne sont renversés 
par leur propre cavalerie, et les fuyards ne se 
seraient peut-être arrêtés que sous les murs de 
llalisboime , si le prince Jean de Liechslcnstein , 
qui arrivait avec sa colonne, d après les nou- 
veaux ordres qu'il en avait reçus, pour prendre 
position en arrière, ne fût tombé sur le flanc 
des cuirassiers français. Une charge du régi- 
ment d’Albert cuirassier arrêta sur-le-champ la 
poursuite, et l’armée autrichienne put se former 
pendant la nuit et rétablir sa communication 
entre tous les corps différées. 

Sitôt que l'archiduc Charles , qui marchait 
avec la colonne du prince de Liechstensiein, avait 
appris les échecsxle sa gauche et l'arrivée de toute 
l'armce française, il avait suspendu le mouvement 
des corps qui se portaient en avant, et n'avait plus 
penséqu à couvrir sa retraite et le point de Ratis- 
bonue devenu sa base d’opérations. Il avait 
donné, en conséquence, l’ordre au général lvol- 
lovrath d abandonner Abbach et de reprendre 
la position qu'il occupait le matin à Isling, sous 
les murs de Ratisboune. Il lit ranger les autres 
corps sur une ligne entre Thalmassing et Ge- 
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bclkofsen, pour réunir les brigades désunies des, 
troisième et quatrième corps ; et la nuit mit 
fin à cette journée terrible, qui décida de la 
retraite de l'armée autrichienne de l’autre côté 
du Danube, et lui coûta une perte de 4000 
hommes, tués ou blessés; 5 ooo prisonniers, 
12 drapeaux, 16 pièces d’artillerie. Les Fran- 
çais perdirent 2000 hommes , tant tués que 
blessés. Leur armée bivouaqua dans la plaine 
de Ralisbonne , l’infanterie en avant d’Eglof- 
sheim, la cavalerie à Koffering, et les troupes 
légères s'étendant jusqu’au Danube. Le duc 
d’Auerstaëdt reçut le titre de prince d’Eckmidh, 
du champ de bataille où il s’était acquis tant de 
gloire. 
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CHAPITRE VIII. 


Affaire de Ratisbonne , le 23 . Retraite de 
r Archiduc au-delà du Danube , vers la 
Bohème. Prise -d assaut de Ratisbonne par 
le duc de Montebello. Fin de cette partie 
de la campagne. 


L’arçhidcc avait sans doute sur ce point nne 
force de 80,000 hommes; mais il jugea a\cc 
raison qu'il serait imprudent de livrer une ba- 
taille générale dans une plaine qui ue présentait 
aucune position tenable, le dos au D mube, et 
avec pne armée fatiguée par les pertes de toutes 
les journées précédentes. Il résol u l donc d'opérer 
la retraite par Ratisbonne, et fit, en conséquence, 
établir un pont au-delà de cette ville, près de 
"Weix, afin d’éviter les encombremens qui de- 
vaient avoir lieu en faisant sa retraite par une 
seule communication. Ce pont fut achevé à huit 
heures du matin, et dès la pointe du jour l’armée 
autrichienne se forma en bataille entre Burck- 
YVainting et Ratisbonne, et opéra sa retraite 
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arec ordre et calme par Ratisbonne. Les troi- 
sième et quatrième corps avaient déjà repasse le 
fleuve pendant la nuit. Les portes de la ville, à 
l’exception de celle qui donne sur la chaussée 
d’Abbach , furent barricadées. Le village de 
Burck-Wainting fut occupé par un bataillon. 

Entre huit et neuf heures du matin, la cava- 
lerie française sc mit en mouvement et s’avança, 
sur plusieurs colonnes, de son camp de Koffe- 
ring par Ober-Trauiblinget Ainthal. La division 
Nansouty, composée de six régimens de cuiras- 
siers et de cara biniers en tête , culbuta les hullands 
de Meerfeld,qui venaient de relever les hussards 
autrichiens, et, poursuivant sa course, renver- 
sait tout sur son passage, lorsque le régimeutde 
cuirassiers de 1 archiduc Ferdinand, chargeant 
sur son flanc droit, lui cacha par cette manœu- 
vre le pont de bateaux sur lequel le premier 
corps de réserve autrichien, avec son train d'artil- 
lerie, avait commencé son passage. La cavalerie 
française , poursuivant toujours les régimens 
qu’elle avait culbutés , se porta principalement 
sur sa gauche , où elle trouva d autres régimens 
autrichiens qui lui tinrent lêtcei firent gagner du 
temps aux troupes qui défilaient. Cependant on 
finit par découvrir le*pont, et le maréchal duc 
de Montebello, qui avait suivi, avec les divisions 
Morand et Gudin, le mouvement du général 
Nansouty , se dirigea de ce côté et vint attaquer 
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entre la chaussée de Siraubing et le village de 
Wainting. Le maréchal duc d’Auerstacdt se 
plaça sur la gauche avec les deux divisions 
Friant et Saint-Hilaire, et le maréchal duc de 
Rivoli en réserve. C'est alors que le prince Jean 
de Liechtenstein se précipita en avant du pont 
avec la brigade Mayer, composée des régimens 
Archiduc Charles et de Stein , et assura par sa 
contenance le passage du reste de l’armée , tandis 
que l'archiduc le faisait protéger par des batteries 
de douze établies sur la rive opposée. Les pon- 
toniers alors coupèrent le pont et le laissèrent 
flotter', une partie fut brûlée, l’autre tomba au 
pouvoir de l’armée française. 

Cependant la mêlée de cavalerie continuait 
toujours du côté de la porte de Ratisbonne, et 
la troupe autrichienne ayant le Danube à dos, 
et aux prises avec un ennemi aussi supérieur en 
nombre, montra toujours un grand courage ; 
c’est à sa fermeté et à la fausse direction que 
prit la cavalerie française, que cette partie de 
l'armée autrichienne dut son salut. 11 était midi 
lorsque ses dernières troupes entrèrent dans la 
ville. L’ordre fut alors donné aux différons corps 
autrichiens de commencer leur retraite sur la 
Bohème. Le corps du général Bellegarde dut 
se porter promptement en arrière pour occuper 
les défilés de Chamm, derrière la Regen; le 
deuxième corps, formant l’arrière-garde et cou- 
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\ rantla retraite, prit position sur les hauteurs au- 
dessus deStadl-arahoff, et occupa Ratisbonne. Le 
duc de Montebello fit alors avancer son infanterie 
devant la ville, se plaça en bataille à huit cents 
pas des portes, et forma en colonnes d’attaque 
le troisième bataillon du 7 e léger, le 12 e de ligne 
sur la gauche, et le 85 e à la porte de Straubing; 
mais cette tentative n’eut aucun résultat avanta- 
geux. Quoique Ratisbonne fut sans remparts et 
- seulement entouré d’un mur crénelé flanqué de 
tours, la hauteur de la muraille et la profon- 
deur du fossé rendaient toute attaque de vive 
force difficile ; 1 ennemi d’ailleurs y avait laissé 
six régiinens et des munitions en grande abon- 
dance. Le général autrichien , qui commandait 
dans la ville, avait ordre de tenir jusqu’au soir, 
et de se retirer alors avec sa garnison. Il y serait 
parvenu en effet si les Français n’eussent pas re- 
marqué dans le mur, entre les deux portes , une 
brèche qu’il était possible d’agrandir. Le maré- 
chal , en ayant été averti, fit mettre en batterie 
l’artillerie de la division Gudin, et battre cette 
partie de la muraille. Elle était soutenue par 
toute cette division placée en colonnes serrées 
dans les guinguettes, les haies et les jardins. 

L empereur INapolcon employa ce temps à 
passer en revue les autres troupes en bataille 
sur les hauteurs , à faire des rcmplacemens et 
des promotions, et à distribuer les récompenses 
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aux braves qui s’étaient le plus distingues clans 
les diverses affaires depuis le 19 avril. Il y 
témoigna spécialement sa satisfaction aux di- 
visions Saint-Hilaire et Friant, à leurs chefs, 
ainsi qu’au général Hanique et au colonel Jouf- 
froy de l’artillerie, aux généraux et colonels 
bavarois et wirtembergeois , qui rendirent les 
plus grands services dans ces diverses affaires , 
par leur activité , leur intelligence et leurs 
bonnes dispositions. 

Après plusieurs heures on n'était parvenu 
qu’à cercler la muraille; la division Gudin avait 
en son pouvoir deux échelles. I.’assaut fut or- 
donné. Le maréchal duc de Monlebello demande 
des hommes de bonne volonté ; plusieurs se 
présentent. Deux soldats du 85 e emploient ces 
échelles, 1 une à descendre la contrescarpe et 
l’autre à monter au rcmpait. Celle-ci se trouva 
trop courte d’un pied : mais rien ne décourage 
ces deux braves soldats; et quoiqu’il fallût cinq 
minutes pour descendre et monter, ils par- 
viennent à la brèche. Le premier aide- de- 
camp du maréchal duc d Auerstaëdt et les chefs p 
de bataillon Labedoyère et de Viry , aides- de- 
camp du duc de Monlebello , les suivent, par- 
viennent sur la brèche , et encouragent , par leur 
bravoure et leur intelligence , les braves chargés 
de les seconder. De cette manière, en un mo- 
ment, 3o volontaires sont réunis au sommet de la 
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brèche , pénètrent , par le haut de la muraille et 
par les maisons , dans l’intérieur delà ville, et 
descendent à une poterne dont ils enfoncent la 
porte. 

Ainsi, soit par la brèche, soit par la poterne, 
huit compagnies du 85 e et du a5 e parviennent, 
sous les ordres de l’intrépide général Duppelin, 
à entrer dans Ratisbonne à travers les balles et 
les flammes. Pendant ce temps, l'artillerie de la 
division Gudin tirait à mitraille et écarlait les 
Autrichiens de l'escarpe et des fenêtres des 
maisons qui donnent dans le fossé. 

Le général Duppelin s’avance dans la ville , 
combat de maisons en maisons, de rues en rues, 
et parvient à s’emparer de la porte de Landshut, 
qu’il enfonce. Le maréchal Lannes fait replacer 
à la hâte les madriers du petit pont qui est de- 
vant cette porte et que l'ennemi , en se retirant , 
avait enlevé, et fait passer l’artillerie et les 
autres troupes delà division Gudin; il en dirige 
partie sur la muraille et dans les rues de la 
ville , et partie droit au grand pont sur le Da- 
nube , en traversant toute la ville. On massacre 
tout ce qui fait résistance, et on fait prisonnier 
le reste des troupes qui défendaient Ratisbonne, 
et qui pouvait se composer de six ou sept régi- 
mens; on prend 16 pièces de canon. La mal- 
heureuse ville de Ratisbonne fut livrée pendant 
quelque temps au pillage et à l’incendie. 
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Arrivé an grand pont sur le Danube, le ma- 
réchal Lannes fait établir deux pièçes et chasse 
l'ennemi de la grande rue de Stadtamhof , fau- 
bourg de Ratisbonnedans lequel l’ennemi s’était 
retiré. On s’empare du faubourg et on s’y éta- 
blit. La nuit était venue, et la prise de ce fan- •- 
bourg dut borner les succès de l’attaque auda- 
cieuse dans laquelle, outre ceux dont nous ve- 
nons de parler , se distinguèrent le général Petit , 
les colonels Decouy, Dunesmc, et les chefs de 
bataillon Fournier, Pierre, Fauri et le major 
d’artillerie Pellegrin, dont on a si souvent vu 
les noms cités dans les combats et batailles aux- 
quels le troisième corps prit part depuis i8o5, 
et les aides-de-camp Ramond, Chapuis, Creut- 
zer et Sermisselle. 

Les Français firent des tentatives pour passer 
le pont ; mais le général Kollovratli les arrêta 
par le feu de ses batteries placées sur le mont de 
la Trinité, et n’opéra sa retraite que fort avant 
dans la nuit. 

L’empereur Napoléon entra dans Ratisbonne 
et laissa au duc d’Aucrstaëdt le soin d’observer 
l’archiduc Charles qu’il ne crut pas devoir pour- 
suivre. 

Ainsi finit cette campagne à jamais céièbre, 
car on peut l’appeler ainsi, puisque les cinq 
jours dont clic se compose reuferinent plus de *" , 
combinaisons que dans des années entières, et 
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produisirent des résultats non moins importans. 0 
Dans ce court espace d’un mois, les efforts de la 
maison d’Autriche , auxquels peut-être se ratta- 
chaient les vœux d’une grande partie de l'Alle- 
magne, furent anéantis, et la guerre défensive 
dans le cœur de scs Etats fut la seule ressource 
de la puissance envahissante. L'aspect général 
de ces opérations offre surtout un contraste 
remarquable. Les Autrichiens rassemblés en 
masse tendent toujours à se désunir, et les Fran- 
çais disséminés manœuvrent au contraire pour 
se rassembler. Dans les premiers, les différeus 
corps d’armée n’ayant peut-être pas eu le temps^- 
de perfectionner leur organisation, et l’habitude 
de lier leurs opérations, semblent agir isolément 
et sans ordre. Les Français, au contraire, mon- 
trent une mobilité , un accord comme s'ils ne 
faisaient qu’une seule et même troupe. Leurs 
généraux ont l’air d’êtreau fait d’un grand projet, 
et ne font jamais rien qui puisse en déranger le 
succès. Les Autrichiens plus nombreux, plus 
concentrés et préparés à un système favorable 
d’offensive, agissent dans leurs démarches avec 
la timidité , la méfiance , l’inquiétude d'une j 
troupe réduite à se défendre. 11 faut l’avouer 
aussi, jamais Napoléon ne se montra plus grand, 
plus actif, plus habile; il sembla retrouver, en 
cette occasion, ces calculs admirables qu’il mon- 
tra dans ses campagnes d ltalic. Il n’est pas un 
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► seuldesesmouvemensqui nesoitcotiçu avec une 
précision, une justesse merveilleuse, et qui n’ar- 
rive à point à son but : on ne peut pas mieux 
jouer une partie d’échecs avec moins de pièces. 
Chaque heure de temps, chaque degré d’oppo- 
sition est estime par lui à son résultat probable ' 
d’après la configuration du sol , les distances des 
lieux et le caractère de l’ennemi. 11 juge qu’a- 
près la résistance opposée le 19 par le duc 
d’Auerstaëdt , et l’effet moral qu’elle a produit, 
il a douze heures devant lui pour porter le coup 
de massue d’Abcnsberg sur Rohr •, mais à peine 
k l’a-t-il porté qu’il sent qu’il faut un renfort à sa 
gauche pour en imposer de nouveau , et , le soir 
même, il détache un corps bavarois suffisant 
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pour tenir en suspens les forces qui pourraient 
l’écraser. Il livre alors le combat de Landshut 


qui le séparerait au loin de sa gauche, et expose- 
rait celle-ci à être anéantie, s’il n’avait pas jugé 
que le lendemain à l’heure même, au moment où 
elle devrait être culbutée, il serait là pour la sou- 
tenir et pour opérer en sa faveur une attaque 
oblique sur le point faible de l’ennemi, qui devait 
■à déterminer sa retraite et rendre inutiles les masses 

/• 

considérables qu'il faisait mouvoir excentrique- 
ment. Ces manœuvres sont aussi savantes que 
celles de Rivoli et d’Arcole , et ont un caractère 
plus grand en raison de leurs résultats. 
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CHAPITRE IX. 

i, 

Observations sur cetle première partie de la 

campagne. Suite des opérations militaires 

en Allemagne. L'empereur Napoléon se 

détermine à marcher sur Vienne. Affaire 

de Neumarck , d'Ebensberg. Arrivée des 

avant-postes près de Vienne . ' 

• 

‘rmirnuitt V i / ; . 

Nous avons fait connaître notre opinion sur 
le premier plan de S. A. l’Archiduc généralis- 
sime, qui consistait à déboucher de la Bohème 
avec toutes ses forces, et à s’avancer dans le 
nord de l’Allemagne; le nouveau plan, quoique 
moins avantageux que l’autre, pouvait cepen- 
dant avoir à peu près les mêmes résultats, s’il eût 
été conduit avec une extrême vigueur, et que 
l’on eût pu surmonter les obstacles que l’on ren- 
contra dans le mauvais état des chemins et le 
passage des rivières. 

En effet, une foi? déterminée porter le théâ- 
tre des opérations en Bavière, il semblait natu- 
rel que l’archiduc y concentrât toutes ses forces, 
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qu'il rappelât auprès de lui un des corps qu'il 
avait laissés sur la rive gauche, et qu’il s’avançât 
rapidement dans le pays, afin d’appuyer, à sou 
choix, ou sa gauche à l’insurrection du Tyrol , 
ou sa droite au Danube. La position du Lech 
occupée par les Français, se trouvant alors tour- 
née par le Voralberg, n’était plus tenable; ét la 
réunion, sur ce point, des Wtirtembergeois, 
des corps du général Ondinot et du duc de Ri- 
voli, devenait difficile. Les Français étaient obli- 
gés de se retirer en toute hâte sur le Rhin, ou 
de repasser le Danube, et d’établir leurs opé- 
rations sur la rive gauche. Mais alors l’archi- 
duc, par un mouvement de gauche, coupait 
cette armée de ses communications , et la for- 
çait à se retirer dans le Palalinat. Cette opéra- 
tion lui donnait pour renfort tout le corps de 
Jellachich et celui de Chatelerqui, par les cir- 
constances, lui furent de peu d'utilité. Au sur- 
plus , il est facile de montrer ce que l’on pou- 
vait faire, lorsque les circoustances ont fait 
connaître ce qui avait été mal fait, et ce n’est 
point ainsi qu’on doit juger d’aussi grands évé- 
nemens. ' 

Après la retraite de l’archiduc Charles, l'em- 
pereur Napoléon rassembla toutes ses troupes et 
se remit en marche. Deux plans s’offraient à 
lui :"Celui de pousser l'archiduc dans les mon- 
tagnes de la Bohème , de prendre ses bagages. 
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son artillerie , et ainsi de l’empêcher de con- 
tinuer la campagne j ou bien de marcher \ers 
la capitale de la monarchie autrichienne, et 
d’arrêter toutes les dispositions qui étaient prises 
pour l’organisation de nouvelles forces. Le pre- 
mier plan offrait l’avantage d’anéantir les princi- 
pales forces de son ennemi, de détruire tout- 
a-faitle moral de son armée, et de l’empêcher de 
rentrer en fampagne ; mais il avait les incon- 
véniens de perdre un temps précieux , dans 
un pays difficile , où l’on n’aurait trouve aucun 
moyeu de subsistance , à la suite d’une armée 
qui aurait tout épuisé, où la cavalerie ne 
pouvait presque pas agir, où les renforts n’au- 
raient pu arriver facilement, et où l’on serait 
resté éloigné de l’armée d’Italie ; or» laissait, en 
même temps , derrière soi une capitale qui 
pouvait organiser sa défense et former le noyau 
d'une nouvelle armée. L’empereur préféra le 
dernier parti, et, en pénétrant ainsi dans le cœur 
de la monarchie ennemie, en conservant sa 
ligne d’opération principale, il compta pour 
beaucoup l’effet que cet événement devait pro- 
duire sur la situation des esprits dans tout le nord 
de l’Allemagne. Sou but , d'ailleurs, devant être 
de tenir constamment l archiduc Charles éloi- 
gné des corps séparés qui auraient pu le re- 
joindre, il calcula qu'il y parviendrait égale- 
ment eu passant le Danube près de Vienne , et 
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que sûrement le chemin que prenait l’archiduc 
était difficile et fatigant, tandis que le sien 
offrait partout un beau pays et des ressources 
abondantes; en conséquence le maréchal Davoust 
eut ordre de suivre les mouvemens de l’archiduc 
Charles du côté de la Bohème , et de l’éloigner 
autant qu'il le pourrait du Danube. Le prince 
d’Essling dut se porter par Straubing sur Passau, 
en descendant le Danube , longer ainsi le flanc 
de l’archiduc, et le tenir en respect, en même 
temps qu’il obligerait les troupes autrichiennes 
qui étaient à Passau , d’abandonner cette po- 
sition. 

Au moment d’entrer en Autriche, l’empereur 
envoya la division bavaroise du comte de 
Wrcde sur Saltzbourg, pour couper la retraite 
au général autrichien Jeliachich , qui serait forcé 
d’évacuer Munich. Les colonnes du Prince 
Royal et du général Deroy remontèrent 1 Inn , 
par Wasserbourg; les trois divisions bavaroises 
devaient ensuite sc réunirsousles ordres du duc 
de Dantzick , pour pénétrer dans le Tyrol, en 
chasser les Autrichiens et assurer les derrières 
de la grande armée , de ce côté , contre les di- 
versions de l’ennemi. 

L’armée autrichienne d’Italie ne pouvait faire 
un mouvement, pour se rapprocher de l’Au- 
triche ou de la Hongrie , qu’elle ne fût aussitôt 
suivie par le prince vice-roi qui ne la perdait 
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p^s de vue : si l’archiduc Jean, qui avait eu 
d’abord quelques succès, et qui avait opéré sa 
jonction avec le corps d’armée du Tyrol, avait 
essayé de se maintenir en Italie, l’Empereur, 
dès qu’il serait arrivé à Vienne, aurait eu assex 
de forces indépendautes de celles qu’il devait 
opposer h l’archiduc Charles, pour être maître 
d’envoyer un corps, sur la Drave, couper la 
retraite à ce prince, par la Styrie, et mettre 
sa faible armée dans la situation la plus cri- 
tique. Quant au corps de l’archiduc Ferdinand, 
qui occupait encore Varsovie, il était trop éloi- 
gné pour pouvoir prêter son appui à l’archiduc 
Charles, ou secourir Vienne à temps ; d’ailleurs, 
tous les mouvemens rétrogrades de ce corps 
devaient être suivis par les Polonais qui repren- 
draient l’offensive aussitôt que les Autrichiens 
la quitteraient. Indépendamment de tant de 
motifs de sécurité , l’Empereur fit encore passer 
l’ordre au prince de Ponte-Corvo, qui était à 
Dresde, de se mettre en marche sur-le-champ 
avec les troupes saxonnes pour venir se joindre 
à la grande armée, et de prendre sa direction 
le long des frontières de la Bohème; ce qui 
devait donner beaucoup d’inquiétudes à l’ar- 
mée autrichienne renfermée dans ce pays. Des 
ordres étaient partis en même temps , et déjà ils 
s’exécutaient rapidement, pour qu’une armée 
de réserve, formée de tous les régimens qui 
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arrivaient de France et du nord de l’Allemagne; 
se réunit sur le Mein, sons les ordres du duc 
d’Abrantès, afin de surveiller et d’entpccher 
toutes les entreprises que les Autrichiens pour- 
raient tenter en débouchant la Bohème sur un 
point quelconque du centre ou du midi de 


l’Allemagne. 




Telles étaient les dispositions générales faites 
par l'Empereur, et d’après lesquelles il allait 
suivre, en toute assurance, son plan d’invasion 
• de la monarchie autrichienne. On a blâmé l’Ar- 
chiduc de n’avoir pas observé ce mouvement, 
et de n’en avoir pas profité pour repasser le 
Danube en arrière de l’armée française, lors- 
qu’elle s’avançait sur Vienne. Mais cette opé- 
ration, en apparence très-brillante, présentait 
de grandes difficultés : il fallait construire un 
pont, et une tête de pont des deux côtés, 
pour se garantir d’être pris à revers par les 
ïo,ooo Français que Napoléon avait laissés à 
Lintz, sous le commandement du général Van- 
m damme, et les 20,000 Saxons que le prince de 
Ponte-Corvo amenait, et il fallait ensuite livrer 
une bataille, ayant le Danube à dos, à toute 
, l’armée de l’empereur Napoléon qui , sans doute, 
serait revenue sur-le-champ. Cette bataille dé- 
cidait alors du sort entier de la monarchie, et 
c’était, pour ainsi dire, un jugement dont il n’y 
avait plus d’appel. La suite des événemens a 
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prouvé que l’Archiduc avait pris un parti plus 
sage. 

Cependant le général Hiller, remis de sa 
défaite du 21 , avait opéré sa retraite sur l’Inn, 
où il avait pris position le 22 . Le lendemain 
il prit position entre Alt et Neu-OEtting. Voyant 
qu il n était pas attaqué dans sa retraite avec 
une force proportionnée aux siennes, et jugeant 
que 1 empereur Napoléon s’était sans doute re- 
jeté, avec toutes ses forces, sur l’archiduc, il 
pensa à faire un mouvement offensif, pour opé- 
rer, du moins, une diversion eu faveur de son 
général; en conséquence il s’arrêta en arrière 
de Neumarck, et forma le projet de repasser 
l’Iser à Dingel-Fingen. 

11 ordonna la formation de trois avant-gardes 
sur la rive gauche de l’Inn, l’une sous le com- 
mandement du général Radetschy , se dirigeant 
par la route de Wursmansquith; la seconde 
sous celui du général Mesko, occupant les 
hauteurs le long de l’Inn; et la troisième, sous 
les ordres du general Nordmann, prenant po- 
sition entre OEtting et Muhl-Dorf. Un déta- 
chement partit pour établir la communication 
avec le général Jellachich du côté de Wasser- 
bourg. Le duc d’Istrie, se portant en avant de 
Landshut avec les divisions Wrede et Molitor, 
rencontra 1 avant-garde autrichienne le soir du 
30, et aneta son mouvement en prenant poste 
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à Neumarck. Le lendemain 24, le général Hillct 
forma le plan d’attaque avec tout son corps, 
qu’il divisa également en trois colonnes : l’une 
sous les ordres du général prince de Reuss, 
marchant à droite de la chaussée surNeumarck , 
se dirigeant sur Klebing; la seconde colonne 
marcha le long de la chaussée, passant par Cas- 
ting, s’avançant sur Neumarck à mesure que la 
première gagnait du terrain; la troisième enfin 
marcha sur Friexing, vers la Rolt. Ces trois 
colonnes étaient soutenues par une réserve de 
cinq bataillons de grenadiers et quatre esca- 
drons de dragons aux ordres du général Kien- 
Mayer. Ces troupes, jointes aux avant-gardes, 
formaient un corps de 3 2,000 hommes sous les 
armes. Le duc d’istrie, dont les forces étaient 
très-inférieures, marchait sur la droite et la 
gauche de la Rolt. La division Molitor arri- 
vait de Wilsbibourg; les Bavarois étaient en 
avant de Neumarck, ayant ce passage à dos 
ainsi que le ruisseau dont les rives sont maré- 
cageuses. Lorsque les Bavarois aperçurent les 
têtes des colonnes autrichiennes, ils se mirent 
en bataille sur les hauteurs devant Neumarck, 
et pour assurer leur gauche, ils occupèrent le 
village de Scherm et les bois en avant. Les 
Autrichiens attaquèrent , avec impétuosité , l’aile 
gauche des Bavarois , cherchèrent à la tourner, 
et parvinrent à les culbuter et à les repousser 
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de hauteur en hauteur jusque derrière Neu- 
marck, sur la chaussée d’Eklhofen. Le centre 
des Bavarois, postés en avant de Neuraarck, 
voyant sa gauche tournée, voulut se retirer 
pour se remettre en ligne et la soutenir ; mais 
devant passer par le défilé, il ne put se main- 
tenir en ordre, et perdit du monde. La retraite, 
sopéra sur Wilsbibourgj cet avantage, caron 
ne peut nier que cette affaire ne fût à l'avan- 
tage des Autrichiens, leur fut de peu d’utilité, 
devant continuer leur retraite pour ne pas être, 
écrasés par la grande armée, qui prenait alors 
la meme direction. 

Le général Hiller partit donc le 2,5 pour 
repasser l’Inn et couvrir les frontières de l’Au- 
triche de ce côté- Le duc de Rivoli passa cette 
même rivière le lendemain. L’Empereur, parti 
de Ratisbonne le 2G avril , suivi de son état- 
major, de la garde impériale, et des divisions, 
des cuirassiers de la réserve, avait, le 27 au 
soir, son quartier-général à Muhldorf sur l'Inn. 
Dès le 25 , le duc de Montebello, à la tête du 
deuxième corps, avait été dirigé sur la même 
route. Indépendamment de deux divisions d’in- 
fanterie formées des premiers regimens venus 
du nord de l’Allemagne , , ce corps réunissait 
encore la quatrième division du troisième corps 
qui fut ôtée à celui-ci pour rester définitive- 
ment .attachée à l’autre. Avec le deuxième corps 
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marchaient la division de grenadiers du général 
Oudiriot et la légion portugaise. 

Toutes ces troupes, sous les ordres du duc 
de Montebello , devaient former, jusqu’à Vienne, 
l’avant-garde de l’armée. A Muhldorf, la réserve 
de cavalerie se reforma sous les ordres du duc 
d’Istrie, et fut composée de trois divisions de 
grosse cavalerie , et d’une division de cavalerie 
légère ; elle accompagnait l’avant-garde. Le qua- 
trième corps d’armée, sous les ordres du duc 
de Rivoli, marchait en seconde ligne par la 
route de Passau. Le troisième corps du duc 
d’Auerstaëdt devait former l’arrière-garde, lors- 
qu’il aurait rempli sa mission de rejeter défini- 
tivement les Autrichiens dans la Bohème ; la 
garde impériale, tant à pied qu’à cheval, était 
avec l'Empereur. Le 5o, Napoléon fut à Burg- 
hausen. Les Autrichiens avaient détruit le pont 
sur la Salza. Le comte Bertrand, général de di- 
vision, commandant en chef le géuie, le fit ré- 
tablir; l’armée passa cette rivière. Les Autri- 
chiens continuèrent à se retirer; mais, chaude- 
ment poursuivis, leur retraite ne se fit pas avec 
le plus grand ordre. Le général Oudinot fit 
prisonnier, près de Ried, un bataillon qui, 
séparé du corps du général Hiller, se trouvait 
sans artillerie et sans cavalerie pour le soutenir. * 
Le premier mai, le même général poussa au- 
delà de Ricd, et fit encore deux à trois cents 
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prisonniers. Il s’avança alors jusqu’à Lambach; 
le duc d’Istrie, avec la réserve, et le duc de 
Montebello , à la tête de la division de grenadiers 
et d'une division d'infanterie légère, cominan-; 
dée par le général Claparède, entrèrent à Volf- 
posten. » 

Le duc de Rivoli, après avoir oecupé Schar- 
ding, débloqué Passau et fait 3ooprisonniers sur 
les troupes qui cernaient cette place, continua sa 
marche en avant; ainsi, au 3o d’avril , l’année 
française avait sa gauche à Passau , son centre à 
Burghausen, et sa droite à Salsbourg, lorsque 
l’armée de l'archiduc Charles et le corps du duc 
d’Auerstaëdt manœuvraient, l’un sur la rive gau- 
che, l’autre sur la rive droite du Danube, eu 
descendant tous deux sur Vienne. 

Le corps des troupes saxonnes, commandé 
par le prince de Ponte-Corvo, longeait la Bohème 
et manœuvrait habilement contre les landwerth 
de ce pays. Le duc de Rivoli arriva devant Lintz 
le 3 ; c’est là que se trouvaient rassemblés les débris 
des corps de l'archiduc Louiset du général Hiller, 
for tsde plus de 3o,ooo hommes, auxquels s'étaient 
réunis une réserve de grenadiers et plusieurs 
bataillons du pays, formant en tout de 55 à 57 
mille hommes. Ces troupes semblaient vouloir 
tenir au-delà de la Traun; mais, tournées par 
le maréchal duc de Montebello, elles se portèrent 
sur Ebersberg pour y repasser cette rivière. Le 
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duc d'Istrie et le général Oudinot se dirigèrent 

Sur ce village, et firent leur jonction avec le duc de 
Rivoli. L’avant-garde, commandée par le géné- 
ral de division Claparède, s’avança vers le pont 
Sous le feu des batteries ennemies, postées de 
l’autre côté. Ce pont se prolonge sur plusieurs 
îles et bras que forme la rivière, et présente un 
long trajet sous le feu des batteries. Les intré- 
pides bataillons de tirailleurs du Pô, et les ti- 
railleurs corses , s’y précipitèrent. Plusieurs fois 
la tête de leur colonne fut arrêtée parla violence 
du feu; mais de nouveaux braves, s’élançant 
au-dessus des corps de leurs camarades, par- 
vinrent de l’autre côté. Le général Cohorn 
était à leur tête, et bientôt la ville fut occu- 
pée; mais le feu ayant pris aux maisons, les 
premières arches du pont de ce côté furent bien- 
tôt incendiées, et tout ce qui avait passé, in- 
fanterie et cavalerie, se trouva séparé et obligé 
de lutter contre 5 o,ooo Autrichiens, rangés en 
bataille sur les hauteurs. La division Claparède, 
forte à peine de 7000 hommes, soutint pendant 
trois heures cette lutte inégale. Les Autrichiens 
l’attaquèrent trois fois, et furent toujours ar- 
rêtés par ses baïonnettes; mais les Français au- 
raient fini par succomber si les antres divisions, 
accourant à leur secours, n’étaient parvenues à 
détourner les flammes et à rétablir la commu- 
nication. La division du général Legrand, du 
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quatrième corps, réunie aux grenadiers de la 
réserve, passa le pont; et le général Duros- 
nel avec 1000 chevaux, faisant l’avant-garde 
de la division Molitor, et des cuirassiers du 
général Nansouty avec l’Empereur lui même, 
parut sur la rive droite de la Traun, Alors les 
Autrichiens, craignant d'être, débordés sur leur 
flanc gauche, se mirent en retraite, laissant 
quatre canons, deux drapeaux et un monceau 
de morts dans ce malheureux village d Ebers- 
berg qui, huit jours encore après, présentait 
^ l'aspect d’un grand bûcher. Les places, les mai- 
sons, les rues, les bords du fleuve étaient cou- 
verts de cadavres à demi-brûlés. Cette affaire 
terrible est un des exemples les plus marquans 
de l’intrépidité française, mais en même temps 
les plus cruels, puisqu'il causa la perte de tant de 
braves qu’une manœuvre plus sage, ou seule- 
ment plus réservée, aurait pu conserver. Napo- 
léon montra, dans cette circonstance, la rare . 
mesure qui convient si bien à un général en chef 
et à un souverain. 11 témoigna à la fois au duc de 
Rivoli son mécontentement d’avoir engagé ainsi 
cette affaire , et au général Claparède sa satis- 
. faction de la manière dout il l’avait conduite. 
Il parcourut, avec ce dernier, tout le champ 
de bataille, se fit indiquer les positions, et 
en le quittant lui dit : C'est très-bien , tfès- 
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bien , Général ; ce fait d’armes n’est point 
inférieur à celui du pont de Lodi. 

Les Autrichiens arrivèrent la nuit à Enns, 
brûlèrent le pont, et continuèrent leur retraite 
sur Vienne. L’Empereur reçut, à son bivouac 
près d’Ebersberg, les députés de la Haute-Au- 
triclie, et les rassura sur ses dispositions. Dans 
l’intervalle , le deuxième corps et le duc de Mon- 
tebello passaient l'Enns à Steyer , et se por- 
taient sur Amstesten, où le duc arriva le soir. 

Le G il était à Molli, pendant que le quatrième 
corps, qui le suivait à une marche de distance, 
le remplaçait à Amstesten. # 

Depuis ce moment , aucun obstacle sérieux 
n arrêta la marche de l’armée sur Vienne. Ce 
mouvement d’ailleurs était assuré par la posi- 
tion que le ducd’Auerstaëdt était venu prendre 
a Lintz. Depuis le 24 avril jusqu’au 3o , ce général 
avait suivi l’archiduc Charles dans la direction 
de la Bohème, et s’était avancé jusqu’à IVitte- 
nau ; mais les partis envoyés sur les frontières 
de la Bohème , ayant reconnu que l’ennemi s’en- 
foncait décidément dans ce pays , le duc 
d’Auerstaëdt avait transporté son quartier-gé- 
néral , le 3o avril, à Straubing, sur le Da- 
nube, et avait continué à suivre le mouvement 
de la grande armée, par Passau et Lintz, où 
il se trouvait le 5 mai. 11 s’occupa de mettre 
ces deux villes en état de défense, d’en forti- f ‘ 


* 


Digitized by Google 


f 


i* 




( 123 ) . 

fier les têtes de ponts, et d’en faire des camps 
retranchés qui pouvaient couvrir les derrières 
de la grande armée et assurer ses communica- 
tions. Il eut ordre d’y rester pour suivre pa- 
rallèlement l’armée de l’archiduc Charles , qui 
paraissait aussi se porter sur Vienne, et dont 
les avant-postes se montraient quelquefois sur 
la rive gauche du Danube. Celte position du 
troisième corps ne permettait pas à l’ennemi 
de rien entreprendre sur les derrières de l’armée. 

Cependant Napoléon suivait avec activité ses 
projets; son quartier-général était à St.-Polten 
le 9 mai. Deux jours auparavant le général Hiller 
avait partagé son corps d’armée dans le même 
lieu ; il avait passé de sa personne , avec les deux 
tiers de ses troupes, sur la rive gauche du Da- 
nube, par le pont de K rems , et avait dirigé 
ses troupes légères sur Vienne, sous les ordres 
du général Nordmann, pour aider à la défense 
de cette ville jusqu’à l'arrivée de l’archiduc 
Charles, qui espérait encore pouvoir opérer sur 
les deux rives du Danube. Le jour de l’arrivée 
de l’Empereur à St.-Polten , les deuxième et qua- 
trième corps français se réunissaient à Siegharts- 
kirchen , à quatre lieues de la capitale de l’Em- 
pire autrichien. Ce même jour le troisième corps 
quittait Lintz pour se transporter à Molck, sur 
le Danube, position centrale entre Lintz et 
Vienne. Les troupes wurtembourgeoises ve- 
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liaient à Lintz remplacer le troisième corps, et 
le prince de Ponte-Corvo, à la tête des Saxons, 
descendait le long des frontières de la Bohème, 
menaçant l’ennemi par diverses démonstrations, 
l'inquiétant et l’obligeant à partager ses forces. 

Enfin le io mai, à neuf heures du matin, 
Napoléon parut aux portes de Vienne avec le 
corps du duc de Montebello; c’était à la même 
heure, le même jour, et un mois juste après, 
que l'armée autrichienne avait passé 1 Inn pour 
envahir la Bavière. 

Voici quelle était la position des corps de 
l’armée française dans ce moment. 

L’empereur Napoléon était près de Vienne 
avec la garde à pied, et les corps des ducs de 
Rivoli et de Montebello, la cavalerie légère et 
les cuirassiers, commandés par le maréchal Bes- 
sières. Le maréchal Davoust était àSt.-Polten; 
le général Vandamme à Lintz ; le prince de 
Ponte-Corvo à Passau ; le duc de Dantzick, avec 
les Bavarois, dans le Tyrol. 

Le vice-roi d’Italie passait le Tagliamento 
le ii mai, et continuait sa marche pour faire 
sa jonction avec la grande armée. Le duc de 
Raguse, avec l’armée de Dalmatie,étaiti Klnin, 
à vingt milles en avant de Zara, et marchait 
pour se joindre à l’armée d’Italie. 

Le prince Poniatowski, qui commandait les 
Polonais, avait été attaqué le 19 avril, en avant 
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de Fallentt, par l’archiduc Ferdinand, el s’était 
replié sur Varsovie; mais, reprenant bientôt l’of- 
fensive dans une autre direction, il avait attaqué 
l'ennemi le 25 , sur la rive gauche de la Vistule ; 
s’était emparé, le 3 mai, de la tcte du pont de 
Gora, et était entré en Gallicie où il occupait 0 
déjà des positions importantes. ^ 
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CHAPITRE X. 


Arrivée de l empereur Napoléon au château 
de Schonbrunn. Bombardement de Vienne . 
Départ de V archiduc Maximilien. Capitu- 
lation de la ville de Vienne. 


La ville de Vienne est située dans une plaise 
qu’entourent de tous côtés les montagnes dépen- 
dantes de la grande chaîne des Alpes noriques, 
dont nous avons parlé dans l'introduction de cet 
ouvrage; à une demi -lieue, vers le midi, on 
aperçoit le château de Schonbrunn , qui s’élève 
à mi-côte, avec grâce et majesté. Sa situation est 
avantageuse pour diriger les opérations aux. en- 
virons de Vienne. L’entrée du palais , de ce côté , 
a quelque chose d’imposant : ses immenses cours , 
les bâtimens qui appuient à droite et à gauche 
la façade principale , et prolongent sa ligne , 
font un noble effet; et tout y est d’ailleurs dis- 
. posé pour recevoir une cour nombreuse. 
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A peine descendu dans le palais, le g mai an 
soir , Napoléon ne perdit pas un moment pour 
suivre ses projets, et se rendre maître de la capi- 
tale et des deux rives du fleuve. 

A l’approche des Français, l’archiduc Maxi- 
milien s’était jeté dans Vienne avec dix batail- 
lons de la landwerth, dix de troupes de ligne, 
formant un corps d’environ 1 5 à 16,000 hommes. 
La présence de l’avant-garde du général Hiller, 
le bruit de sa jonction avec l’archiduc Charles, 
et 1 idée surtout d’arrêter l’ennemi avant de 
livrer la capitale, avaient excité les habitans à 
défendre leur ville jusqu’à la dernière extrémité. 
Les faubourgs qui ne sont pas fortifiés, et contier.- 
neut cependant les deux tiers de la population, 
se rendirent sans résistance ; mais lorsque le gé- 
néral Tharrau, qui commandait l’avant-garde, 
s’avança jusqu’à l’esplanade, les canons des rem- 
parts tirèrent sur lui et le forcèrent à s’éloigner. 
Le maréchal duc de Montebello fit alors som- 
mer la ville : le parlementaire s’avançait tran- 
quillement, lorsque la populace se jeta sur lui, 
et le blessa. Alors le général Adréossy, nommé 
gouverneur de Vienne, fit venir des faubourgs 
un certain nombre d’individus, formés en dépu- 
tation, et auxquels le prince de Neuchâtel remit 
. une lettre pour l’archiduc Maximilien. Cette 
lettre représentait à l’Archiduc les malheurs 
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qu’une résistance inutile pourrait causer aux ha- 
bitans de Vienne *. 

Le 1 1 au malin, la députation entra dans la 
ville ; mais elle en revint aussitôt , l’Archiduc 
n’ayant pas voulu ouvrir cette lettre, ni même 
entrer en pourparler. Tout prit alors un appa- 
reil hostile. Les troupes françaises qui s'augmen- 
taient dans les environs, formèrent un cercle 
autour des remparts ; leur aile gauche appuyée 
au Danube, près Waling et Dobling, la droite, 
dans le Winnerberg , jusqu’à Sommering, et le 
centre, aux environs de Sckonbrunti. L'empe- 
reur Napoléon, accompagné du duc de Rivoli, 
se rendit au bras du Danube, qui sépare le Pra- 
ter des faubourgs; ordonna à deux compagnies 
de voltigeurs , commandées par le comte de Tal - 
louet, de s’emparer du pavillon qui se trouve 
sur la rive gauche; le comte Pourtalés, aide-de- 
camp du prince de Neuchâtel , passa le premier à 
la nage , et ramena un bateau qui était sur la rive 
gauche. L’Empereur fit protéger cette attaque 
par i 5 pièces de canon placées sur la rive 
droite, et fit en même temps disposer tout pour 
bombarder la ville. 

Le lieu choisi, à cet effet, ne pouvait être 
plus favorable, étant rapproché du centre des 
édifices ; et, par un hasard singulier, il se trouva le 
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même que celui où les Turcs avaient ouvert leur 
tranchée, dansle siège de i 685 . C’étaicntles écu- 
ries de l’empereur d’Autriche , situées en face 
du rempart , à la distance de cent toises. 

Les généraux Bertrand et JNaveles, chargés 
du bombardement, firent ouvrir une maison pour 
communiquer avec la cour de ce bâtiment , et 
établir une batterie de 28 obus; c’est de ce 
point que commença le bombardement , qui ne 
pouvait être dérangé par le feu des remparts, et 
qui bientôt eut des suites terribles pour la 
malheureuse ville deYienne. 1800 obus y fii'*- 
rent lancés en moins de quatre heures. Les 
hôtels de Palfy, de Tratnern , et d’autres grands 
bâtimens de celte importance, devinrent la proie 
des flammes. Le trouble régnait dans la ville, 
et cette population considérable, resserrée dans 
une enceinte étroite , attendait avec impatience 
le sort qui lui était destiné. 

Pendant ce temps les Français réussissaient 
dans leur attaque sur le pavillon du Prater ; ils 
en avaient chassé un bataillon autrichien qui le 
défendait, et toute cette presqu’île du Danube 
était déjà en leur pouvoir. 

Aussitôt que l’archiduc Maximilien apprit 
cet événement , et l’établissement d’un pont 
qui permettait de couper la communication de 
Vienne avec la rive gauche , il donna l’ordre à 
deux bataillons de marcher sur le pavillon du 
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Prater, et d’en chasser les Français *, mais ceux-ci , 
par le feu de leurs batteries, arrêtèrent la mar- 
che de cette troupe, et la forcèrent à sc retirer. 

L’ Archiduc, alors, voyant ses communications 
menacées, donna l’ordre aux troupes de ligne 
d’évacuer la \ ille , et laissa au général Oreilly le 
commandement d'une faible garnison , et la li- 
berté de traiter de la capitulation. 

Le lendemain 1 2 , ce général envoya , au point 
du jour, demander qu’on cessât le feu, et pré- 
vint qu’une députation allait se rendre auprès de 
l’Empereur. Cette députation était composée 
<lu comte de Didrichstein , maréchal provisoire 
des Etats ; du prélat de Klosterneubourg , de 
l’archevêque de Vienne, du comte de Vetérani, 
du baron de bartenstein , de MM. de Wagenn-, 
berg , Hanu, Wohlebcn, etc., etc. L’Empe- 
reur promit à la députation la même protec- 
tion qu’il avait accordée à la ville de Vienne 
en i8o5. • 

La capitulation fut signée le soir , et la garni- 
son se rendit prisonnière de guerre le lendemain 
à six heures du m^in. 
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CHAPITRE XI. 
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Marche de la division Molilor vers la Lobau. 
Attaque de Vite. Occupation du village 
d y Ebersdorf. Préparation pour le passage 
du Danube ,* mouvement de l'armée autri- 
chienne sur la rive opposée. 
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Apres la prise de Vienne, l'empereur Napo- 
léon fit cantonner son armée dans les environs, 
passa en revue les troupes à mesure qu’elles arri- 
vaient, distribua des récompenses à ceux qui 
s’étaient distingués, et se prépara à passer le Da- 
nube. Lès rives de ce fleuve, depuis Lint*, sont, 
en général, plus élevées du côté droit que de 
l’autre , et par conséquent plus favorables à celui 
qui en est maître ; mais la rapidité du courant, 
sa largeur , ses débordemens qui ont toujours 
lieu dans cette saison ; enfin les difficultés de ca- 
cher ses opérations, rendent le passage, surtout 
en présence de l’ennemi, une des entreprises de 
guerre les plus difficiles. Trois points de passages 
(Ufférens, aux environs de Vienne, semblaient 
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fixer l'attention de l’Empereur. Le premier, sur 
la gauche, près du village de Nussdorf, au lieu 
connu sous le nom de Swarz-Lacke et au-des- 
sous du Bisamberg , avait l’avantage d’offrir sur- 

* le-çliamp une position excellente de l’autre côté , 
si l’on pouvait passer le fleuve en assez grande 
force pour occuper ce point avant l’ennemi, et 
s’y maintenir. Une tentative qui fut faite pour 
s’en emparer, ne réussit point, et un bataillon qui 
avait passé sur des bateaux fut fait en partie 

* prisonnier. 

Le second point était à droite , entre Bile 
Lobau et Presbourg» Il avait l’avantage que le 1 

* Danube n’y est point divisé en plusieurs bras, et 

qu’il est facile de protéger les ouvrages par les 
batteries qu’il est possible d’établir sur les hau- « 
leurs. , 

Le troisième enfin , et celui que l’Empereur 
choisit, était Bile Lobau même, sorte de grand 

. espace couvert de bois , et bordé de tous côtés 
de broussailles qui en cachent la vue des points t 
les plus élevés» 

Pour arriver à ce lieu on suit la landstrass , '} 
et de là on tourne à gauche pour rejoindre le 
bras du Danube, qui entoure le Prater ^ on passe 
vis-à-vis du Lust-hauss, lieu consacré aux amu- 
semens des Viennois, et devenu tout d’un coup 
une place d’armes. On suit les bords du Danube 
par une vaste plaine riche en moissons, mais nue, 
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au milieu de laquelle on aperçoit des retran- 
chemens qui servent à l’exercice de l'artillerie; 
adroite, au loin, le village de Simering et un 
ancien château de plaisance de Joseph I er , qui 
sert aujourd'hui de magasin à poudre. C’est aux 
environs d’Ebcrsdorf seulement que le pays de- 
vicntplus varié. A un quart de lieue de ce village, 
et sur les bords du Danube, on trouve un joli 
bois autour duquel se rangèrent les troupes des- 
tinées à opérer le passage. L’Empereur s’y rendit 
vers les six heures du soir. Là il fit embarquer 
plusieurs compagnies de voltigeurs de la division 
Molitor, qui, en déviant par le courant, arri- 
vèrent juste à l’entrée de la première île, et bien-, 
tôt à la Lobau, d’où il ne fut pas difficile de 
chasser un faible détachement autrichien qui s’y 
trouvait en observation. La fusillade que l’on- 
entendait, semblait même plutôt dirigée contre 
la troupe de cerfs qui, chassée du Prater, s'était- 
réfugiéedans cette île , que contre l’ennemi. 

C’était un spectacle intéressant de voir Napo- 
léon, sur le rivage, s’occuper des moindres détails 
de l’embarcation de ses troupes., indiquer com- 
ment elles devaient faire entrer les canons dans 
les bateaux ; ce qu’on devait observer pour ne 
pas être entraîné par le courant ; tandis que , 
sans doute, pendant.ee temps, il méditait de. 
plus hardis projets. Au moment où chaque ba- 
teau quittait le rivage, les musiciens des régi- 
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mens, placés au milieu des canons et des muni- 
tions, dans le bateau, formaient un concert sur 
le fleuve. Lorsqu’on cessait d'en enteudre un , 
tin autre reprenait, et dans le lointain le bruit 
de la mousqueterie se mêlait à cette musique 
guerrière. 

Le soleil se couchait majestueusement à l'ho- 
rizon, et se préparait à éclairer le lendemain une 
scène plus terrible et plus majestueuse. 

Pendant cette attaque de la Lobau, le général 
Bertrand préparait, à une portée de canon plus» 
bas, les deux ponts qui devaient servir au pas- 
, sage. Les troupes arrivaient de tous côtés et 
prenaient une position concentrée au village 
meme d’Ebersdorf, situé à gauche de la grande 
route, près d’un petit bois qui s’étend jusqu'au 
bord du Danube. 

L’Empereur établit son quartier-général dans 
ce village , et choisit pour son logement une 
maison de campagne fort agréable , entourée 
d'un jardin. 

Les chevaux de la garde furent répandus dans 
les vergers et les jardins, et le château fut des- 
tiné à servir d’hôpital. Jour et nuit les troupes 
défilaient pour se rendre au petit bois qui borde 
le rivage, et près duquel se trouvait le premier 
pont. 

Le lendemain 19, les deux ponts étaient ter- 
minés ; les troupes commencèrent à passer dan& 
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Vile Lobau, qui formait le lieu de rassemblement 
et la grande place d'armes des opérations. 

Examinons ce qui se passait pendant ce temps 
sur la rive gauche, parmi les Autrichiens. Nous 
avons laissé, après les affaires de Laudslnit, 
d’Ecktqühl et de Ratisbonne , l’armce autri- 
chienne séparée en deux corps ; l’un, sous le 
commandement du général Hitler, opérant sa 
retraite sur Lintz, et marchant à droite du Da- 
nube; l’autre conduit par le généralissime, rejeté 
au-delà du Danube dans les défilés de la Bohème. 
Nous avons indiqué les difficultés que le prince 
Charles aurait eues à devancer l’empereur Napo- 
léon , pour se mettre en communication avec la 
ville devienne. Il décrivait l’arc de cercle tandis 
que les Français en formaient la corde. La réu- 
nion de toute son armée ne pouvait donc s’opé- 
rer que sur la rive gauche du Danube ; et c’était 
le général Hillcr qui devait se joindre à lui, et non 
pas lui aller renforcer le général Hiller. L’opé- 
ration eut lieu en effet de cette manière. Les 
corps de l’archiduc Louis, de Hillcr, passèrent 
le Danube à Krems et à Saint-Pollen , et vinreut 
occuper le Bisemberg, les bords du Spitz et le 
Marchfeld, en attendant l'arrivée de l'archiduc 
Charles qui avait un grand détour à faire, et * 
dont les troupes fatiguées avaient en besoin da ‘ 
quelques jours de repos. Le temps qu’il fallut à 
Napoléon pour prendre Vienne, s’y installer, 


v £> 

« . 1 ' * ' 


’Sr 


% t 

* f 


* # 


sT 


w * 

;V. 

< - f 


» • I . 


. - V 


* 1 


Digitized by Google 


( *56 ) 

et préparer son passage, suffit aux Autrichiens 
pour opérer leur jonction. Réunis en forces assez 
considérables pour arrêter les progrès de leur 
ennemi , l’Archiduc partit de Chain , s’avança par 
Klattau, Budweis, Horn et Weikersdorf, vers 
Stokerau, pour empêcher les entreprises des 
Français du côté de Lintz, où ils conservaient 
un passage. Le corps d» général Kollovrath fut 
laissé en observation sur les frontières de la 
Bohème. 

L’Archiduc espérait arriver avant la reddition 
de Vienne, et, s’emparant de cette ville, s’en 
servir comme d’une tête de pont pour opérer 
son passage et reprendre l’offensive sur la rive 
droite du Danube. Le ge'nie qui , dans un si 
grand nombre de circonstances, semblait veiller 
à la conservation de Vienne, détourna encore 
de ses murs le théâtre de la guerre. Le prince 
Charles apprit à Molk la capitulation, et n’en 
pressa pas moins sa marche pour se trouver à 
portée d’observer les mouvemens des Français, 
Arrivé le 14 à Stokerau, le 16 sur le Bisam- 
berg, il jeta quelques bataillons dans Krems 
et dans Presbourg, fit éclairer tout cet espace 
par des avant-postes, et campa avec toute son 
armée en avant d’un autre village d’Ebersdorf, 
où il établit son quartier-général. 
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CHAPITRE XII. 


Bataille d’Essling , les ai et ai mai. 


.h- 


Le Danube, vis-à-vis d’Ebersdorf , se divise en 

. t 

trois bras, qui forment deux îles. La première, 
de mille toises de tour seulement, estségaréepar 
un bras de deux cent quarante toises, et de la * 
seconde île par un canal de cent douze toises, 
où se trouve le principal courant. La grande île, 
appelée Lobau, a soixante-dix mille toises de y 
tour ; le bras qui la sépare du continent , seule- 
ment soixante-dix toises. ^ 

Au sortir de cette île on entre dans la plaine 
de la March (Marchfeld) , sorte de grande éten- * 
due de terrain , formée par les alluvions du Da- 
nube, et qui s’étend depuis ce fleuve jusqu’à la 
March, en suivant les contours du Bisamberg 
et de Hohenleiten. Cette étendue de terrain est , 
coupée, et souvent inondée par quatre ruisseaux « • 
qui forment , pendant une partie de l’année, 

^ des torrens affreux , et qtPi sont desséchés le teste. 
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du temps, ou qui se perdent dans les sables et 
les marais. Ces ruisseaux portent les noms de 
Russback, de l’Omersbach, de la Weidenet de 
la Sulz: d’après l’opinion commune, cette plaine 
était autrefois couverte par les débordemens du 
Danube, et ce fleuve terrible y traçait, chaque 
année, un nouveau lit. On peut supposer que , 
dans l'origine, son cours dut suivre le contour 
du Bisamberg, et des montagnes voisines , en 
regagnant son lit actuel, près de Schloshoff; 
et alors la plaine du Marchfeld appartenait;^ 
à la rive droite; mais petit à petit les sables 
entasses sur la pente des coteaux, reculant 
les bords du fleuve sur la droite, le rappro- 
chèrent de l’emplacement où est aujourd’hui la 
ville de Vienne, et diminuèrent le nombre des 
subdivisions differentes qu'il forme aujourd'hui. 
Les sables s’amoncelant sur la droite, par le 
cours rapide du fleuve, de ce côté, il tend 
de nouveau à se répandre dans le Marchfeld, 
et il inonde souvent l'ancien emplacement qu’il 
semb'ait avoir abandonné pour toujours. 

Cette plaine immense présente, la moitié de 
l’année, l’aspect d’un tapis de verdure arrosa 
par un grand fleuve; l’autre, celle d’un désert 
desséché par un soleil brûlant; pas un arbre, 
à peine quelques maisons coupent cette étendue 
monotone : vaste champ de carnage et de déso- 
lation, théâtre des rigreurs de la nature et des 
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hommes, et qui contraste, par sa tristesse, avec 
la fraicheur et la beauté du pays qui l’entoure. 

C’est sur ce champ de bataille que le sort de 
la monarchie autrichienne fut décidé , lorsque 
Rodolphe de Habsbourg, fondateur de cet em- 
pire , délit , dans une bataille sanglante , le roi de 
bohème, Othocar, qu’il tua de sa main. Un évé- 
nement non moins terrible se préparait dans ce 
même lieu, et devait se passer aux yeux de la 
capitale même. 

Le pont de la rive droite, à la première île, 

.et celui de cette île à la Lobau , furent achevés, 
dans la journée du ig, par le général Bertrand; 
et les troupes rassemblées aux environs d’Ebers- 
dorf commencèrent à passer dans la grande île, 
pour se préparer, sans être observées, à une 
disposition ultérieure. 

Le 20, l’Empereur arriva dans l’ile, et fit éta- 
blir un pont sur le dernier bras, entre les villages 
de Gros-Aspern et d’Essling , et derrière un bos- 
quet assez touffu qui couvrait encore cette opé- 
ration. Ce bras n’ayant que soixante-dix toises,- 
n’exigea que treize pontons, et fut jeté en moins 
de trois heures. Le colonel Saint-Croix, aide-de- 
camp du duc de Rivoli, passa le premier dans un 
bateau, sur la rive gauche; la cavalerie légère 
du général Lasalle suivit, et eut, dès le moment . ’ £ 

même, un engagement avec plusieurs régimens 
autrichiens. Les divisions Boudet et Molilor 
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passèrent dans la nuit. Le ai, l’Empereur, accom- 
pagné du prince de Neuchâtel et des maréchaux 
ducs de Rivoli et de Montebello, reconnut la 
position, et établit sur-le-champ son ordre de 
bataille à l’entrée du Marchfeld. 11 appuya sa 
gauche au village de Gros-Aspern , son centre 
à celui d’Essling, et sa droite vis-à-vis d'Euzers- 
dorf , à un petit bois au bord du Danube. Les 
deux villages d’Essling et d’Aspern , fortifiés na- 
turellement par des murs et des maisons en 
pierres , présentaient l’image de deux bastions , 
entre lesquels une double ligne de fossés, prati-, 
qués pour l’écoulement des eaux, formaient une 
courtine naturelle. *■ 

Le village de Gros-Aspern est appuyé contre 
un bras du Danube. C’est dans cette position 
que l’Empereur attendait le reste de son armée, 
pour la conduire à une attaque générale , lors- 
que, vers les quatre heures du soir, l’artillerie 
ennemie se montra et commença ses attaques. 
Arrivé depuis quatre jours sur le Bisamberg, 
comme nous l’avons dit plus haut, l’archiduc Char- 
les avait réuni à lui le corps dugénéralHiller, les 
milices de la Moravie, une artillerie nombreuse; 
et connaissant les tentatives que Napoléon avait 
faites pour passer le Danube , à Nusdorf, il ne 
pouvait douter que ce passage ne fût tenté 
plus loin. Il résolut de ne point s’y opposer, afin 
de livrer une bataille, son ennemi ayant à dos 
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le Danube , qui , dans celte saison , est sujet à 
augmenter considérablement. 

Dès le 19, les avant-postes lui apprirent que 
les Français occupaient la Lobau, et que l'artil- 
lerie qu’on voyait s’établir pour protéger un 
passage sur la rive gauche du Danube, ne laissait 
point de doute que ce passage ne dût avoir lieu. 
Des tourbillons de poussière qu’on distinguait 
du Bisamberg, l’éclat des armes, laissaient voir 
un mouvement général dans l’armée française. 

Le 21 au matin, à la pointe du jour, l’Archi- 
duc fit mettre toute son armée sous les armes, 
et la plaça sur deux lignes derrière Gerarsdorf, 
entre le Bisamberg et le Russback ( voyez le 
plan ) ; le corps du général Hiller formant l’aile 
droite près de Stamersdorf, ceux des généraux 
Bellegarde et Hohenzollern le centre , et celui 
du prince Rosemberg l’extrême gauche. Toute 
la cavalerie, qui la veille s’était avancée jusqu’à 
Aderklaa , sous les ordres du prince de Liechtens- 
tein , eut ordre de se replier et de se reformer 
dans la ligne» A neuf heures, l'Archiduc fit poser 
les armes à ses troupes, leur laissant le temps de 
prendre de la nourriture. Pendant ces entrefaites, 
les rapports arrivaient de tous côtés que les ponts 
étaient achevés, et qu’une partie del’armée fran- 
çaise paraissaiLse déployer en avant d’Enzersdorf, 
Essliug et Aspern, et prenait sa direction sur 
Hirchstetten. C’est alors que l’Archiduc crut le 
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moment arrivé de faire une attaque générale} et 
. il en ordonna les dispositions. 

L’armée autrichienne devait attaquer sur cinq 
colounes contiguës, commandées par les géné- 
raux Hiller, Bellegarde, Hohenzollern , Rosem- 
berg, et la cavalerie par le prince Liechtenstein. 

La marche de ces colonnes , indiquée sur le plan , 
avait pour but de former un cercle étroit autour 
de l’armée française, et de l’attaquer de tous 
côtés, de la repousser au-delà du Danube et de 
détruire les ponts. Les cinq colonnes réunies 
composaient cent trois bataillons d’infanterie , 
cent quarante-huit escadrons, et deux cent qua- 
tre-vingt-huit pièces de canons de tout calibre ; 
ensemble environ q5,ooo hommes. 

L'armce française paraissait n’avoir guère que 
les deux tiers de cette force , ayant été obligée 
de laisser en arrière le troisième corps du maréchal 
Davoust, qui n’étaii poinlencore arrivé de Molk; 
les Wurtembergeois qui l'avaient remplacé dans 
ce poste, et tout le corps bavarois occupé à ob- 
server Lintz et à conquérir le Tyrol. Les trou- 
pes qui se trouvaient sur la rive gauche du Da- 
nube, consistaient dans les divisions d’infanterie 
Molitor , Boudet , Legrand , commandées par 
les maréchaux Masséna et Moniebello, et dans 
les divisions de cavalerie des généraux JNansouty, 
Espagne, Lasalle , réunies à la cavalerie badoise *' 
et y, urtembergeoise , sous le commandement 
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du maréchal Bessières. Le 21 au matin, la di- 
vision Molitor était à Aspern et à la Tuilerie; 
cclleducomte Legrand entre Aspern et la Tuile- 
rie ; celle du baron Saint-Cyr à droite decelle-ci , 
et la division Boudet a Essling ; la cavalerie s'était 
portée dans la plaine en avant des deux villages, 
et bientôt déboucha de ces positions, en ordre de 
bataille , dans une ligne contiguë. L’armée fran- 
çaise rencontra les avant - gardes des colonnes 
autrichiennes entre Hirchsteten etBreitenlee; il 
était environ deux heures. C’est alors que com- 
mença lu|lbinbat furieux qui dura deux jours 
sans presque d interruption , qui coûta une perte 
de 20,000 hommes , tués ou blessés, à chacun des 
deux partis , et qui marquera éternellement 
comme un modèle d'intrépidité, de résignation, 
et de persévérance. Ce ne sont point des disposi- 
tions qu’il faut chercher dans ce combat mémo- 
rable, il ne pouvait y en avoir; et les deux armées, 
en présence sur un espace de moins d'une lieue, 
ne pouvaient pensera manœuvrer; s’attaquer et 
se défendre, se presser et se détruire, telles 
étaient les seules pensées qui agitaient des deux 
côtés. La honte de longs revers animait un des 
partis , le souvenir de grands succès soutenait 
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l'autre. La vengeance et l lionneur fournissaient 
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de nouvelles forces, excitaient à uu nouveau car- 
nage. La victoire semblait détourner les yeux de 
cette affreuse mêlée, et ne pas vouloir y preudre 
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part : Anceps et triste prœlium ut plane vide- 
relur nescio quid deliberare fortuna *. 

Le village d’Aspern, défendu par le» divisions 
Molitor et Legrand, est pris et repris plusieurs 
fois. Chaque toise de terrain coûte la vie à une 
foule de braves. On se bat dans toutes les 
rues, dans les maisons, dans les jardins, dans les 
granges; l'église, le cimetière, sont disputés 
comme des postes importuns d’où dépendrait 
riionneurdela journée. Essling, attaqué avec au- 
tant d’acharnement par la quatrième colonne 
autrichienne , pris à revers par la oÿiquième , 
offre une résistance non moins courageuse. Le 
duc de Montebello, avec la division Boudet, ne 
permet pas d’y pénétrer, et reprend chaque 
maison que l’ennemi occupe ; chaque mur , 
chaque arbre même devenait un rempart. De la 
ligne intermédiaire entre ces deux villages s’é- 
lançaient des corps de cavalerie française qui 
enionçaient les bataillons autrichiens, mais qui 
ne pouvaient poursuivre leurs avantages par la 
résistance qu’ils éprouvaient, et la nécessité de 
garder une ligne concentrée devant une force 
supérieure. Le général Espagne périt dans une 
de ces belles charges , et les généraux Fouler et 
Durosnel furent blessés et faits prisonniers par 
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la réserve de cavalerie autrichienne qui sou- 
tenait l'infanterie de la troisième colonne. De tous 
les points de la circonférence de la ligne en- 
nemie, se faisait un feu croisé sur le centre de 
la ligne française, l.es bataillons français, res- 
serrés dans ce court espace circulaire, présen- 
taient l'aspect d’un mur d'airain. 

Le 22, la nuit interrompit un moment cette 
lutte terrible, qui dev.it recommencer le len- 
demain avec plus de violence. Les troupes cou- 
chèrent sur le champ de bataille, éclairé par 
le feu des villages incendés, et la fusillade 
continua fort avant dans la nuit. Avant le jour, 
les grenadiers du général Oudinot, la division 
Saint- Hilaire, la division de cavalerie de Nan- 
souty, plusieurs brigades de cavalerie légère, 
elle train d’artillerie, passèrent les ponts, et se 
trouvèrent en ligne au moment où le prince 
Charles recommença l'attaque. Aspern, Essling, 
sont attaqués de nouveau par l'ennemi. Dans 
le premier des villages sont concentrées trois 
divisions du quatrième corps 5 le duc de Rivoli 
s'empare des dernières maisons qu’avait occupées 
le général autrichien Vacquant; mais bientôt le 
régiment de Kléber, soutenu par une artillerie 
formidable, reprend ce poste; il n’en est pas 
. plus tôt maître , que le 2^ e d’infanterie lé- 
gère français y rentre la baïonnette eu avant. 
Les Autrichiens reçoivent des renforts de leurs 
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deuxième et troisième colonnes ; ils revrenrtent 
à la charge, reprennent l’église. Le 4 * el le 46* 
régimens de ligne ,-et les régimens bàdois, la leur * 
çnlèvfent; pendantce temps ils emportent d'autres 
maisons, et ce malheureux tillage qui, pendant 
ces deux jours, avait été attaqué treize lois, 
devint entièrement la proie des flammes. Pen- 
dant cette sanglante mêlée, Napoléon s’aper- 
çoit que le centre des Autrichiens, composé delà 
troisième colonrie, d’une partie de la seconde» 
et de la réserve de cavalerie , occupe au-des- 
sous d’Essling un front fort étendu, qui se pro- 
longeait vers Hirchstetten ; il conçoit le projet , 
de partager l’armée ennemie çn traversant son 
centre , et confie cette opération au duc de 
Montebello. Ce général se met à la tête de 
la division Saint - Hilaire-, ayant à sa gauche 
le général Oudinot, -et la division Boudet à 
la droite. L’archiduc, sentant le danger qui le 
menàce, renforce son centre, et s’y transporte 
en personne : le choc est terrible , mais rien ne 
peut arrêter les colonnes françaises, elles s’a* 
Tancent en poussant des cris; bientôt la ligne 
autrichienne est rompue, tout fuit. La cava- 
lerie française atteint déjà Breitenlee. quartier- 
général de l’archiduc Charles, à une lieOe eù 
avant de la position , lorsque tout à coup ou . 
vient apprendre à l’empereur que les deux 
ponts du Danube sont enlevés par des b a- 
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teatix chargés de pierres, envoyés des îles du 
Danube, et qu’il serait impossible au reste de 
l’armée, composé encore de plus de 40,000 
hommes et de 80 pièces d’artillerie, de passer 
le fleuve. Une pareille nouvelle eût déconcerté 
tout autre guerrier ; Napoléon, sans montrer la 
moindre altération, envoie l’ordre au maréchal 
Montebello de ralentir son mouvement, et de 
reprendre lentement sa position entre Aspern 
et Essling ; ce qu’il effectua avec ordre. 

Les Autrichiens, instruits de la cause de 
cette sorte de retraite, ou se l’imaginant, en 
voyant diminuer la vivacité du feu, révinrent 
de tous côtés à la charge. Leurs canons et leurs 
équipages d’artillerie qui étaient en retraite, se 
présentent sur la ligne* et c’est alors que re- 
commence le combat opiniâtre delà veille, sur 
les mêmes places et avec la même balance de 
Succès. Deux cents pièces de canon sont dirigées 
Sur la ligne française; les corps des grenadiers 
hongrois et autrichiens, qui 11’avaient point en- 
core pris part à l’action, donnent l’assaut aux 
deux villages d’Essling etd’Aspern; l’archiduc 
lui-même, saisissant un drapeau du régiment de 
Zach, mène un de ses bataillons à la charge, 
et la faible troupe française , obligée de ména- 
ger ses munitions pour un moment désespéré, 
üe trouve plus que dans son courage et dans son 
imposante fermeté, le moyen de résister à cet 
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attaques multipliées. L’arme au bras sons le feu 
le plus vif, elle ne lire qu’à quarantepas, lors- 
que les colonnes autrichiennes avancent jusqu’à 
ce point , et alors la terre est couverte des ca- 
davres des ennemis. Le duc de Montcbello, le 
général Saint-Hilaire, une multitude d’officiers, 
tombent blessés grièvement, et cette perte ter- 
rible ne décourage point les braves qui survivent. 
O que-les heures s écoulaient lentement pour les 
témoins de celte scène sanglante! Que la nuit, 
qui pouvait seule mettre un terme au carnage, 
était attendue avec impatience ! Supérieur encore 
à la fortune qui semblait lui être infidèle pour 
la première fois, Napoléon continuait ses dispo- 
sitions comme dans un jour de victoire. Il di- 
rigeait à propos les renforts sur les points les 
plus menacés; il opposait le degré de résistance 
qu’il fallait pour gagner du temps, sans trop 
s’aventurer. Aspern avait été pris et repris quatre 
fois, Essling huit; les fusiliers et les conscrits de 
la garde, ayant à leur tête, les uns le général 
Rapp, les autres, le général Mouton , reprennent 
une dernière fois ce poste important, et en im- 
posent par ce mouvement hardi. La vieille 
garde, sous les ordres du général Dorsenne, se 
place en troisième ligne, et forme un mur d ai- 
rain pour opposer une dernière résistance. La 
nuit enfin arriva , et facilita à l’armée française 
sa retraite dans la Lobau; elle l’opéra lente- 
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ment sans perdre de canons, et sans être in- 
quiétée par l’ennemi; les derniers bataillons ne 
repassèrent même que le lendemain. Le maré- 
chal Masséna, qui commandait cette retraite, 
montra, dans cette occasion, cette intrépidité, 
celte force d’âme qui le caractérisait. 

Cette bataille coûta à peu près le même nom- 
bre d’hommes aux deux partis. Il y eut de chaque 
côté 20,000 tués ou blessés. On prit peu de 
canons, on fit peu de prisonniers, l'espace 
n’ayant permis aucun de ces mouvemens qui 
produisent des résultats décisifs, 
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CHAPITRE XIII. 


Jleconstruction du pont de bateaux. Secours 
distribués aux blessés français par les ha- 
bitons de Vienne . Retour du duc de 
Montebello blessé. 


L* gonflement subit du Danube aurait suffi 
pour rompre cette chaîne de bateaux qui formait 
le pont, et qui se trouvait trop tendufc, lors 
même que l’ennemi n’eût pas employé des 
moyens particuliers pour y parvenir. On avait 
prévenu Napoléon que ce désastre lui arrive- 
rait j mais il s’était opiniâtré à s’y exposer. L’en- 
nemi, maître de plusieurs îles, du côté de Neu- 
dorff , trouva facilement à disposer des bateaux, 
«à moitié chargés de pierres, et de les lancer dans 
le courant; ces bateaux , présentant peu de super- 
ficie, n’étaient aperçus qu’à une faible distance 
du pont t et lorsqu’il était impossible de les 
amener à la rive. Alors, non-seulement ils désu- 
nirent les pontons , mais ils les rejetèrent fort loin 
sur les deux rives.; et il fallut plusieurs heures 
*■ ' 
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pour tes reprendre , leur faire remonter le fleuve} 
et les unir de nouveau. Quelques efforts que l’oa 
fît pour réparer ce malheur, le peu de monde qui 
pouvait être employé à ce trayaiL, la violence, 
des eaux, le manque de matériaux de tout genre,, 
rendaient cette opération très-difiicile. Placés de 
l’autre côté du fleuve , les carabiniers et la divi- 
sion, du maréchal Davoust entendaient avec 
douleur le bruit du canon ; ils jugèrent, par l’ap- 
proche ou l’éloignement du feu, de l’issue du. 
combat, désespérés de ne pouvoir voler au secours 
de leurs compagnons. Quelques barques reve- 
naient sur la rive, avec des officiers blessés, et. 
le récit de la position ou se trouvait l’armée 
accroissait encore le tourment des braves, qui ne 
pouvaient la seconder. Pendant ce temps, la popu- 
lation toute entière de Vienne, dans la plus vive 
émotion * se précipitait hors des murs , montait 
sur le toit des maisons *, cherchait à deviner, par. 
la direction, des feux, les événe mens qui se pas- 
saient., et q,ui pouvaient avoir tant d influence 
sur leur. sort, et. celui de leur monarchie. Mais 
quelques sujets que les habitaps de cette ville 
eussent de désirer nosjrevers, ils n’eu étaient que 
plus empressés à secourir , de tous leurs efforts., 
les malheureux blessés qui couvraient la Land- 
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* PromUfçl exçelsis , vulgus muerahile , ledit, , 

Nescia quem maneat Uinli Victoria regni. 
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strass, et se traînaient vers différens hôpitaut, 
établis à la hâte , pour les recevoir. Malgré la 
disette entière de pain, les aubergistes, les mar- 
chands de vin, près desquels passaient les bles- 
sés, les accueillaient , leur fournissaient des ra- 
frairhisseinens, et les aidaient à marcher. On vit 
tome une troupe d'habitans de la campagne, 
qui ai tendaient, à la porte d’un boulanger, une 
ration de pain , faire chacun le sacrifice d'une 
partie de la nourriture destinée à leur famille, 
pour en soulager une voilure de blessés qui s’ar- 
rêtait devant celte porte. Une pauvre fille con- 
duit un soldat au logement qui lui était destiné , 
et portail son fusil pendant la marche : excel- 
lentes gens, cher lesquelle» l'amour de l'humanité 
faisait taire la satisfaction de la vengeance, et 
même le sentiment de la patrie! 

Cependant, Napoléon ayant repassé le bras 
du Danube, à l’approche de la nuit, faisait les 
dispositions de la retraite, et dictait les mesures 
à prendre pour assurer le sort de ses troupes, 
lorsqu'il aperçut de loin le fidèle compagnon de 
ses victoires, le maréchal duc de Montebello, 
porté sur un brancard, par des grenadiers : il 
s’approcha de lui, et se livra à l’amitié qu’il por« 
tait depuis long-temps à ce brave guerrier; des 
larmes coulèrent de ses yeux , et c’est dans ce 
moment, sans doute, qu'il sentit vivement la 
perte de cette journée. Le maréchal, qui avait 
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perdu connaissance, sembla reprendre ses sens 
et oublier sa douleur, à la vue du général qu’il 
avait servi si long-temps avec tant de courage 
et de fidélité. 

Témoins de la mort de ce digne guerrier, 
l’ayant connu pendant sa vie , nous n’avons pu 
résister au désir de peindre ses nobles sentimens: 
c’est moins l’histbire de sa vie, que nous avons 
cherché à traiter, qu’un hommage que nous 
croyons devoir rendre à sa mémoire *. Ce récit 
pourrait être plus étendu, et surtout plus correct j 
mais il eût perdu l'impression du moment, qu’il 
eût été pénible de devoir affaiblir. Un artiste 
célèbre a mieux fait que nous ; il a représenté 
fidèlement les^traits où respirait une âme de 
feu ; il a peint le maréchal au moment où il reçoit 
l’ordre de la retraite , et se voit obligé , malgré 
ses succès, d’abandonner le champ de bataille, 
qu’il avait si glorieusement conquis. 11 lui a 
donné l’expression si bien décrite par le Tasse: 
« A travers la prudence qui le /ait céder au 
« péril , on voit encore percer l’audace de le 
« braver ***. « 


* Voyee l'appendix. 

** M. Gérard. 


( 154 > 

Sitôt que la nuit fut arrivée , que l’on n enten-» 
dajt plus que le bruit sinistre qui accompagnç 
pne armée en retraite, Napoléon se mit en route 
pour regagner Ebersdorf ; quelques officies? seiir 
lement l’açcompagnaient, silencieux et pensifs. Il 
entra dans une barque, qui devait lui servir à ga* 
gner l’autre rive, et vit en passant le désastre de 
çe pont, cause fortuite et imprévue des événement 
de cette journée : l’obscurité de la nuit, le bruit dq 
vent et des. vagues, sur ce fleuve terrible, et sur-* 
tout la vue d’un grand homme , toujours heureux 
jusqu’à ce moment , et une fois aux prises avec Iq 
fortune , étaient un spectacle imposant : 


Fatùjue verendiu 
Majestale dolor ¥ . 



...V? 


Les Français restés dans la Lobau ne. présent 
taient plus de résistance, et se trouvaient isolés._ 
du reste de l’armée. On s’attendait à quçlqnes * 
tentatives, le lendemain, de la part de l’armée 
autrichienne ; mais le génie de Napoléon sembla 
s’élever du milieu des eaux, comme celuidu géant 
Jkdamastor dans le Camoëns **, et arrêter les 
efforts d’ennemis jusque-là moins présomptueux. 


* Lucain , liv. VIII. 

** Los. , cant. V , v. 5i. 
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Sa fortune parut faiblir un moment, maïs lui- 
même restait encore invincible. Ainsi , dans 
Homère *, les Troïeus vainqueurs s’arrêtè- 
rent contenus par une puissance supérieure, et 
laissèrent aux Grecs regagner leurs vaisseaux. 

Cette inaction de l’archiduc a été très-cen- 
surée parles étrangers, et fort défendue par les 
écrivains de son pays. Ceux qui ont lu l’histoire, 
disent ces derniers, savent qu’Eugène, après la 
bataille de Czenta, qui a beaucoup d’analogie 
avec celle d'Essling, ne poursuivit pas les Turcs; 
que Montecuculli, également après celle de Saint- 
Gothard, leslaissase retirer; que Frédéric, après 
Lowositz, où il aurait pu anéantir le maréchal 
Dann, et Suvarow après Novi, qui l’eut rendu 
maître de toutes les places de la rivière de 
Gènes ** , préférèrent borner leur victoire aux 
succès qu’ils avaient obtenus. Pans une ques- 
tion de cette importance, qui tient à la réputa- 
tion d’un grand personnage, il. est difficile, et 
même dangereux, de vouloir s’établir juge sans 
connaître les vrais motifs qui ont pu le déter- 
miner. 

On ne peut nier, en effet, que beaucoup de 
raisons eussent rendu une entreprise, de la part 


* Voyez Homère , liv. VII. 

** Saaitsch kriegs vorfalle. 
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du général autricliien, dangereuse. Son armée 
avait plus souffert encore, dans cette journée, que 
l’armée française; elle était réduite de près d’un 
tiers, et ses munitions étaient également épui- 
sées. Comment, dans cet état , pouvait-il entre- 
prendre un passage du Danube devant une armée 
encore très-considérable ? Ce passage, d’ailleurs, 
était fort difficile à effectuer; tous les bords du 
fleuve sont très-escarpés sur la rive droite, et 
présentent partout des obstacles dont les Fran- 
çais auraient profité. L'archiduc avait laissé à 
deux marches derrière lui son train de pontons. 
Le seul passage où il était possible de se hasarder, 
était vis-à-vis de Presburg, où les Autrichiens 
occupaient encore une tète de pont sur la rive 
droite. Mais alors les troupes qui se trouvaient 
dans la Lobau pouvaient repasser le Danube , 
s’étendre sur leur gauche, construire un pont 
vis-à-vis du Spitz , ou dans tout autre point , et 
rester ainsi maîtresses des deux rives. Pendant ce 
tempsl'empereurréunissait aucorps du maréchal 
Davoust toutes les troupes près de Lintz et de 
Krems , il hâtait l’arrivée de l'armée d’Italie ; et 
l’archiduc se trouvait en peu de jours , et avant 
de pouvoir profiter de son passage, avoir une 
armée supérieure à la sienne en tête , et une très- 
formidable sur son flanc et ses derrières, et 
n’avoir plus de retraite que sur la Hongrie. 

Si le passage de ce fleuve terrible n’avait pu 
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réussir aux Français, quelle apparence qu’il pût 
être avantageux aux Autrichiens , inférieurs en 
nombre , pour l’effectuer ? Si l’arcbiduc divisait 
son armée en deux corps, qu’il en laissât un de- 
vant la Lobau , et passât vis-à-vis de Presburg 
avec l’autre, cette division de ses forces rendait 
son entreprise encore plus dangereuse et moins 
décisive. De semblables obstacles s’offraient près 
de Rrems , où l’empereur aurait plus tôt encore 
rassemblé ses forces. 

Mais il est possible d’envisager autrement cette 
situation, en se bornant aux idées simples qui 
devaient se présenter à tout militaire quel- 
conque. 

Ne peut-on pas demander pourquoi, d’abord, 
les Autrichiens ne rendirent point la retraite des 
Français plus difficile , le soir du 22 et le matin 
du lendemain , en se précipitant tous sur un 
des flancs de cette faible troupe, qui n’avait plus 
de munitions et faisait de vains efforts pour se 
soutenir ? En second lieu , pourquoi ne pour- 
suivit-on point dans la Lobau cette meme ar- 
mée qui s’y était retirée sans vivres, presque 
sans munitions, et dans l’état de fatigue et de 
faiblesse que donnent trois jours d’un combat 
meurtrier? Que fallait-il, en effet, pour cette 
opération? Jetersur le troisième bras du Danube, 
qui est très-étroit, quelques pontons ou bateaux, 
qu’il était bien possible de se procurer sur 1 a 
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ïîve , oti faite Venir, à la hâte, des traihs. Cé J>as** 
sage pouvait s’effectuer sur différens points, en 
protégeant la rive par une nombreuse artillerie , 
et eu masquant le véritable point de passage pat 
des tentatives sür d’autres; alors l’élite de l’armée 
autrichienne > toute l'infanterie qui était supé- 
rieure en nombre , pouvait passer et livrer une 
bataille aux Français dans ce vaste terrain de la 
Lobau, où tous les corps pouvaient aboutir le 
lendemain: l’on n’avait point à craindre de diver- 
sion, et le défaut de succès n’entraînait aucune 
suite fâcheuse, tandis que la destruction de 
troupes aussi nécessaires changeait les destinées 
de la campagne. 

Il semble qu’on ne peut trouver aucune objec- 
tion à ce projet ; il y en a cependant de graves î 
d’abord , ainsi que nous l’avons dit , le train de 
pontons de l’armée de l'archiduc jétait à deux 
marches du fleuve; mais, eut-il été présent, la 
crue considérable du Danube, pendant cette 
même nuit, du 32 au 23 , aurait empêché les 
Autrichiens de s’en servir, et l’inondation sur 
les bords était telle , qu’à plus de deux cents 
toises des deux côtés, il était impossible de faire 
avancer l’artillerie , et que les chevaux enfon- 
çaient jusqu’aux genoux. Un mois encore après, 
lorsque les eaux étaient entièrement écoulées, il 
fallut des travaux gigantesques, et l’emploi de fas* 
cines e t de sacs à terre sans nombre, pour dessécher 
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et affermir les terrains bordant le dernier bras dtt ç 

Danube , pour y pouvoir passer même à pied ; ^ 

seul point de passage praticable était donc celui 1 , 

par lequél les Français se retirèrent •, et il leuü 
était facile, en y concentrant toute leur artillerie^ 
de le rendre inattaquable* 
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CHAPITRE XIV. 


Précis des événemens qui ont eu Heu en 
Allemagne et en Pologne , pendant les 
opérations combinées de la grande armée . 


A côté des opérations principales des guerres j 
il est presque toujours des événemens acces- 
soires, qu’une politique particulière enfante, 
et qui participent , plus ou moins , du grand en- 
semble des mouvemens, mais qui bien rarement 
les dérangent, lorsque celui qui a pris l'initiative 
ne se laisse point distraire de sa ferme volonté 
par des considérations secondaires. Cette persé- 
véranee, cette suite à poursuivre le but principal, 
est une des qualités qui distinguent l’empereur, 
des capitaines de tous les âges qui l’ont précédé. 
Des ses premières guerres, ii montra ce coup 
d’œil pénétrant qui saisit le point décisif où il 
faut porter tous les efforts, et qui enchaîne la vic- 
toire. C'est ainsi qu’à Rivoli , il suspendit l’inves- 
tissement de la place de Mantoue, pour augmen- 
ter son armée active sans craindre les sorties de 
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la garnison; c’csl ainsi qu’en Egypte, il fit pou 
d'attention à la révolte du Caire, qui pourtant 
menaçait toutes ses communications; bien cer- 
tain de réduire cette ville turbulente aussitôt 
qu'il aurait vaincu l'ennemi qu'il combattait. 
Plus hardi encore en 1809, lorsque toute l'Alle- 
magne était au moment de prendre les armes , et 
pour ainsi dire de se refermer sur lui , il ne se 
laissait pointdéranger de scs projets par ces com- 
motions particulières, ne quittant pas un moment 
de vue le point principal de ses opérations; por- 
tant remède aux autres, autant que les circonstan- 
ceslelui permettaient, sanssedessaisirun moment 
de son ennemi: c’est ainsi qu il le força à recevoir 
line paix dont il dicta les conditions, et qui entraî- 
na alors la réduction du Tyrol, et la pacification 
de tout le nord de l’Allemagne. INous pourrions 
donc nous dispenser de parler de ces événemens 
particuliers, puisqu’ils n’eurent point de résultat ; 
mais il nous parait convenir au tableau général de 
cette guerre , d’en présenter au moins l’exposé. 

L’Autriche comptait beaucoup sur le mécon- 
tentement des pays soumis à l’autorité de la 
France; elle-même avait donné l’exemple d’im- 
plorer l’appui des peuples dans leur propre cause , 
en établissant la landwher, qui formait une ar- 
mée nationale, sortie, comme par enchantement , 
du milieu des familles, à côté de l’armée perma- 
neute. Cette nouvelle combinaison aurait sans 
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doute réussi , quelques années plus tard , et 
meme à cette époque, dans presque toute l’Alle- 
magne, si elle eût été partout conduite avec 
énergie et habileté ) si elle eût été confiée à des 
hommes supérieurs , qui en eussent fait une affaire 
nationale : il eût fallu, surtout, qu’elle eût été 
appuyée par des succès en commençant, et 
qu'ou fût parvenu à détruire le prestige de crainte 
et d’admiration que causait encore le génie de 
l’homme puissant qu’on avait à combattre. Jus- 
que-là, ces tentatives ne devaient aboutir qu’à 
couvrir de gloire ceux qui en prenaient les péril- 
leuses chances, et à tracer pour l’avenir la route 
qu’on devait suivre. L’exemple de l’Espagne 
n’avait pas encore pu se faire assez sentir, et les 
succès que Napoléon a\ait eus dans ce pays, lais- 
saient encore incertaine la grande question des 
avantages et des dangers de l’intervention des 
peuples en faveur de leurs souverains, ou de 
leur indépendance. 

Quoi qu’il en soit, le gouvernement autrichien 
avait combiné un mouvement européen autour 
de l’armée française, qui devait enfermer cette 
armée, intercepter tous ses convois, ses munitions, 
et l’aurait d’autant plus inquiétée, qu’elle se serait 
plus avancée dans le cœur des Etats Autrichiens. 
Jetant un coup d’œil sur ce cercle d’opérations, 
on voit, a l’est et au nord, l’archiduc Ferdinand 
entrer avec 4 o >°°0 hommes dans le duché de 
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Varsovie, s’en emparer, s'avancer jusqu’à Thorn, 
Lublin , dans l'intention de se rejeter sur les fron- 
tières de la Saxe, et là, de sc réunir au général 
Am-Ende, chargé d’entrer à Dresde, et de pro*> 
léger les frontières de la Bohème ; à sa gauche > 
le duc de Brunswick-Oels, qui , fort de son nom > 
de son courage , et dn crédit que lui donne l’An- 
gleterre, s’élance dé la Bohème dans la France - 
nie , dans le duché qui porte son nom , et tout 
le Mecklembourg, et tend à se réunir àShill, 
partisan intrépide, qui se porte sur les bords 
de lElbe et de la Baltique pour y seconder l’ar- 
rivée de l’armée anglaise : celle-ci, au lieu de 
Venir perdre ses trésors et ses soldats dans les 
marais de Flessinguc , devait débarquer à Brême, 
et s’avancer pour soutenir l'insurrection de la 
Hesse, qui éclata en ce moment, et aurait pro- 
longé ainsi la ligne de l’insurrection générale 
jusqu’au Danube. 

A peu de distance de la rive droite de ce fleuve, 
commençait l’insurrection duTyrol, s’appuyant, 
à gauche, aux bandes armées, dans laForêt Noire, 
le Voralberg, et les environs de Merhenstein, 
de Stokach, et s’étendant à droite jusqu’en Italie, 
cl formant ainsi une barrière qui , se développant 
avec une force extraordinaire et spontanée, me- 
naçait d’intercepter toutes les communications, 
de tourner la Souabe, et formait à 1 ouest une bar- 
rière dililcileà rompre. Au midi , l’archiduc Jean , 
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avec line armée de ^0,000 hommes, entrait vic- 
torieux dans toute l'Italie du nord , appuyant le 
Tyrolj enfin, à l’est, l’insurrection de Hongrie 
menaçait le liane droit de l’armée française, et 
se présentait jusque sous les murs de Vienne, 
j endant que Napoléon opérait du côté opposé. 

Nous allons examiner rapidement quels 
furent !cs résultats de ces différentes entreprises, 
en suivant le cercle que nous avons tracé, hiles 
sont moins intéressantes, sans doute, que les 
grandes opérations; mais elles ont, même dans 
leur mauvais succès, un caractère romanesque 
et aventureux qui les rend intéressantes. 

L'armée de l'archiduc Ferdinand, ainsi que 
nous l'avons indiqué dans le commencement de 
cette histoire, était déjà rassemblée, ets’était mise 
en mouvement le 10 avril, ainsi que les autres ^ 
corps; le 14, elle passa la Pilica près de Nove- 
miasto, et entra, sans éprouver beaucoup de 
résistance, dans le grand-duché de Varsovie. 
Son avant-garde rencontra, le 17, les avant-postes 
polonais près de Pietrikozy et Rouie, et les 
força de se replier. Le prince Poniatowski avait 
quitté Varsovie, et s’était rendu sur-le-champ, 
avec son état - major, à l'armée polonaise , qui 
était en position près de Raszyn, à quatre lieues 
de Varsovie; et avant de quitter cette ville, il 
demanda au conseil d Liât, et obtint la levée 
en masse de lotit ce qui pouvait porter les armes ; 
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il prit une position avantageuse, et, quoique 
très-inférieur en nombre, il attendit l’attaque 
de l'archiduc. 

Le 18 avril, l’archiduc s’avança sur la route 
de Raszyn vers Varsovie, cl 'se présenta en 
bataille vis-à-vis de l’armée polonaise. Le 19, la 
canonnade commença au village de Fallenty, et 
pendant quatre heures les Autrichiens ten- 
tèrent en vain de prendre Raszyn, et les Po- 
lonais maintinrent leur position; mais le 19 au 
soir, le prince, dans la crainte d’être tourné et 
séparé de la ville, prit le parti de se replier 
dans les retranchemcns de Varsovie, après avoir 
éprouvé une perle de i 5 oo hommes, tués ou 
blessés, et de quatre canons. L’archiduc le sui- 
vit pied à pied, et se présenta devant Varsovie. 
Le prince Poniatowski, voulant épargner cette 
belle ville, qui, d’ailleurs, offrait peu de moyens 
de défense , consentit à une capitulation , d’après 
laquelle, le 24, la ville fut occupée par les 
Autrichiens; et le prince, avec toutes les troupes 
qu’il put rassembler, alla prendre position sur 
la rive droite de la Vistule , et continua d’oc- 
cuper le faubourg de Prague, après avoir détruit 
le pont de bateaux. Le plan de l’archiduc, con- 
venu à Vienne, avait été de battre l’année po- 
lonaise, de marcher en Saxe, et de rejoindre 
après la grande année en Allemagne; en con- 
séquence 1 , cc prince fit occuper, par le g mét al 
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Mohr, la plupart des districts situés sur la 
rive gauche de la Vistule, et marcha avec plu- 
sieurs divisions sur Thnrn, où il s’empara de la 
t'tc du pont. Le prince Poniatowski avait trouvé 
moyen d'insurger une partie des habitans de la 
rive droite de la Vistule, ainsi que ceux de la 
Gallicie autrichienne. Il forma plusieurs corps 
et bataillons, dont les Polonais, déserteurs des 
régimens autrichiens, formèrent le cadre, et se 
vit bientôt une force supérieure à celle de l'ar- 
chiduc. Il entra alors subitement dans les pro-> 
vinces dégarnies de troupes, et occupa Radziuim, 
Okomevv et Karczcw. Le général Sokolniki 
avait déjà, le 25 mai, battu le général Mohr 
près de Grockow; bientôt il attaque la tête du 
pont de Gora, s’en empare, et fait prisonniers 
i5oo Autrichiens; le général Scbauroth échappe 
avec peine. Le 14 mai, le prince Ponia- 
towski occupe Lublin ; le 18, il force la tête 
de pont de Saudomirz, et oblige la forteresse 
elle même à capituler; le 20, il prend d'assaut 
Zamosc , fait 3ooo Autrichiens prisonniers, 
et 5o canons, et s’étend jusqu’au-delà de 
Lemberg. Le général Rozinecky s’empare, le 
24, de Jarasluu et de Przeworsh, coupant par- 
la la communication de Lemberg avec Craco- 
vie. Bientôt le prince est maître de tout le pars 
entre les Carpathes, la rive droite de la Vistule 
et la frontière de la Russie. L’archiduc revoit 
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par-là obligé d’abandonner promptement Thorn, 
et de revenir sur ses pas pour couvrir les états 
héréditaires; il avait d’ailleurs en tête le géné- 
ral Dabrowsky, qui était parti de Poscn à sa 
rencontre, et dont le corps, d’abord très-faible, 
s’augmentait tous les jours; mais, le 24 mai, un 
corps russe de 40.000 hommes, sous le com- 
mandement du prince de Gallizyn, et composé 
des divisions Dollorouf^ Suvarovv, S<-win et 
Gorlschakow, vint renforcer l’armée polonaise. 
Le chef de ce corps, en quittant la Lithuanie , 
avait déjà fait paraître des proclamations qui 
ne laissaient plus douter des intentions de sa 
cour ; ce qui porta l’archiduc à renoncer à 
toute autre entreprise, et à se retirer de la Po- 
logne. 11 réussit à passer au milieu des corps des 
généraux Dabrowsky et Zajonczeck sans être 
attaqué, et à détacher le général Scliauroth au- 
delà de la Vistule , pour tenir le prince Ponia- 
towski dans l'incertitude, empêcher sa jonction 
avec Je général Zajonczeck, et apaiser la ré- 
volte autant que possible. Le général Schau- 
roth remplit parfaitement celte intentiou, et 
{.avança à travers l’armçe ennemie jusqu’à Lem- 
berg; cependant il ne put s’y maintenir, et il 
fut obligé de rendre la villo à l'arrivée de l’ar- 
mée russe. Le 5 juin, les Polonais, sous la con- 
duite du colonel Homowsky, entrèrent en 
triomphe à \ arsovie. 


De son côié, pour éloigner le prince Ponia- 
towski de la Vistule, l’archiduc s'avança , le 1 1 
juin , par Drzikow , jusqu’à VVielowics, vers San- 
domirz, qu'il résolut de prendre, celte place 
pouvant faciliter aux Polonais le passage de là 
Vistule. 

Du i 2 au i 5 , plusieurs combats avaient eu 
lieu, maisde peu d importance, et qui n’avaient 
aucune influence sur le mouvement de l’ar- 
chiduc : le plus important eut lieu à Sedlinsko. 
l.e général Zajouczcck s’était réuni à un corps 
d insurgens, et. avait passé la Pilica % Warka 
d où il était sur le point de s’avancer jusqu’à 
Radom. Le feld - maréchal lieutenant Mondet 
envoya, pourle soutenir contre le général Mohr, 
un nombre proportionné de troupçs, pen- 
dant qu’il passa lui-même par Przytick , pour 
manœuvrer dans le flanc droit de l’armée russe. 
Après une attaque très-vive, le général Zajouc- 
zeck fut repoussé au-delà de la Pilica : il per- 
dit un canon et 600 prisonniers. 

Dans la nuit du 16, l’archiduc fit prendre 
d’assaut les ouvrages extérieurs de Sandomirz; 
la place se rendit, le. ï 8, par capitulation; la 
garnison, de près de 5 ooo hommes, fut faite pri- 
sonnière. Toute l’artillerie, qu’on avait perdue 
dans l’attaque précédente du prince Poniatowski , 
fut reprise. La plus grande partie des bâtimens 
çj mag isins étaient brûlés. Comme l’archiduc 
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ne pouvait ni ne voulait se tenir en Pologne, il 
fit démolir les fortifications, et se relira à Ran- 
dom, d'où il continua sa marche vers la Silésie, 
sans rien entreprendre de nouveau. Le prince 
Poniatowski passa enfin la Vistule à Pulavy , *-• 

se réunit au général Zajoncxeck, et poursuivit 
l'archiduc. Les deux années arrivèrent ainsi, le # ' 
i5 juillet, à la vue de Cracovie, où l’on conclut 
un traité, d’après lequel cette ville devait être 
remise aux troupes polonaises; mais un déta- 
chement de cavalerie russe qui arriva au mo- • • , 

ment de la reddition, voulut en prendre pos- / 

session an nom du monarque russe ; ce qui donna 
lieu à une discussion entre les Russes et les 
Polonais , qui aurait certainement fini par 
quelque scène sanglante, si le prince Ponia- 
towski n’y eût mis fin en faisant planter l’aigle 
française, que les deux partis respectaient. Le 1 5, t 

on reçut la nouvelle de la suspension d’armes; 
ce qui mit aussi fin à tous les mouvemens de 
troupes en Pologne. t 

On a comparé , avec raison, cette campagne à 
un menuet où chacun se rapproche et s’éloigne, • ' 

se croise et se rejoint, où l’on a Pair de se fuir 
sitôt qu’on s’est retrouvé; il n’y eut aucun plan » 
fixe de part et d’autre, et c’est peut-être la pre- * '' 

mière fois que deux armées aussi considérables • ' 

ont semblé faire la guerre en partisan, et, cha- 
cune de leur côté, battre le pays. Du reste, les 
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Polonais montrèrent dans cette campagne, comme 
dans toutes les autres, leur esprit guerrier, leur 
promptitude à courir aux armes lorsqu il s'agit 
de la gloire et de l’indépendance de leur pays ; 
et chaque affaire particulière présente des traits 
de bravoure que nous regrettons de ne pouvoir 
rapporter, et dans la personne de leur comman- 
dant en chef, le prince Poniatowski, ce carac- 
tère d’un héros qu'il conserva jusqu’au dernier 
moment. 

L’archiduc n’avait encore rien entrepris con- 
tre le royaume de Saxe; mais, vers le milieu de 
juin, des patrouilles saxonnes ayant dépassé la 
frontière de la Bohème, l’archiduc envoya en 
Saxele général Am- Ende avec4 à 5ooo hommes, 
auxquels se joignit le duede Brunswick-Oels avec 
un corps de 1 5oo hommes qu’il avait levé à ses 
frais; il envoya de meme le général Radivojevich 
avec un détachement de troupes à Barcuth, 
pour protéger les frontières de la Bohème de ce 
côté, contre d'antres incursions. Ces deux corps 
recevaient les ordres du général Rioh, qui était 
resté à Prague. Ce n'était point là sans doute le 
seul but, et cette expédition était calculée dès 
l’entrée de la campagne, pour tâcher d’opérer un 
mouvement en Allemagne; mais on est étonné 
que, dans cette intention, elle ait commencé si 
tard, et ait été appuyée par des mesures si peu 
vigoureuses. Au lieu d être une expédition seule- 
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ment militaire, il eut fallu qu’elle fût politique, 
et qu’elle prit le caractère qui aurait pu la rendre 
formidable. 

Le 9 juin, ces généraux se mirent en marche) 
le 1 1 , le général Am-Ende entra à Dresde, et le 
général Radivojevich à Bareuth. A l’arrivée 
des troupes autrichiennes devant Dresde, le gé- 
néral Dyherrn s'était retiré avec la garnison 
saxonne, qui se montait à 0700 hommes, vers 
Wilsdruff; mais, revenant bientôt sur ses pas, 
il attaqua, dans la nuit du 11 au 12, les a\ant- 
postes autrichiens du côté de Freyberg , et en- 
gagea par-là le duc de Brunswick, qui formait 
l’avant-garde, à marcher à sa rencontre. Le gé- 
néral Dyherrn fut bientôt repoussé, et se retira à 
Freybcrg; le général Am-Ende partit alors de 
Dresde, et s'avança parlaMisnie à Leipsick, 
d’où le roi s'était rendu , le i 3 , à Francfort. 

Pendant ce temps , le général Radivojevich 
s’était aussi avancé vers Bamberg, et une de scs 
patrouilles fit prisonnier l’intendant - général 
français Tournon, qui fut depuis échangé contre 
le gouverneur de Trieste, le comte de Goes, qui 
tomba à Padoue au pouvoir des Français. 

Cependant le roi de Westphalie avait rassem- 
blé un corps d’armée de près de 30,000 hommes 
de troupes weslphalicnnes, hollandaises et ber- 
goises, avec lequel il entra rn Saxe, et força le gé- 
néral Am- Endc , qui était beaucoup plus faible. 
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à évacuer Leipsick le a5, et Dresde le 29 juin, 
et de se retirer en Bohème. En même temps le 
duc d’Abrantès (Junot) avait traversé la Fran- 
conie avec une division qu’il avait rassemblée 
sur les bords du Mein , pour marcher contre 
le général Radivojevich ; ces corps combinés 
devaient se rassembler à Hof dans le Bareulh, et 
commencer alors leurs opérations simultané- 
ment, lorsque legétiéral baron Rienmayer arriva 
à l’armée autrichienne, et prit le commandement 
sur ]0s corps séparés du général Am-Ende , du 
général Radivojevich et du duc de Brunswick. 
U conçut alors le plan de marcher vers un point 
de rassemblement, et, s’il ne se trouvait pas en 
nombre trop inférieur, de livrer bataille aux 
troupes west pliai iennes et hollandaises. En con- 
séquence, il partit le 28 juin des environs de 
Nossen, et se dirigea surFraukemberg. Le 3 juil- 
let, il arriva dans les environs de Plauen, et prit 
position le 9 du même mois à Gefrces : il avait, 
eu comptant les deux corps du général Radivoje* 
vieil et du duc de Brunswick , environ 9000 
hommes; là, il rencontra lestroupeshollandaises, 
w estphaliennes et saxonnes, à-peu-près de même 
force, dans une belle position et en ordre de 
bataille derrière I.e défilé dePoelench : il résolut 
de les attaquer; il donna le commandement de 
l’aile droite au duc, et l’aile gauche à Radivoje- 
vich, et il se plaça au centre; après un combat très- 
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opiniâtre de sept heures , l'armée confédérée fut 
forcée de se retirer jusqu’à Verneck ; les Autri- 
chiens occupèrent de nouveau le pays de Ba- 
m "h j le général Am-Lnde rentra également à 
Dresde le 24 juillet. Legeneral Kienmayeraurait *• 

pu suivre ces avantages; mais il attendait le résul- 
tat du grand combat qui allait se donner sur le 
Danube, et qui devait décider du sort de toutes 
les opérations secondaires : il ne fallait plus 
penser à révolutionner l’Allemagne; et en effet 
la trêve de Znaym remit bientôt tout dans l’or- 
dre , et fit évacuer sur-le-champ la Saxe et le ter- 
ritoire de la confédération. 

Ainsi que nous l’avons dit plus haut, cette 
expédition fut entièrement manquée, tandis • 

quelle aurait pu avoir des suites, si elle eût été 
a PP u yée : mais il fallait pour cela s’en occuper 
avec ardeur et intelligence; il fallait la confier à * 

des hommes plus habiles peut-être en politique < 

qu’en science militaire, et l’état de l’Allemagne ’ V f 

était favorable à toutes les combinaisons de ce 
genre. 

Ce grand empire, accoutumé depuis tant de 
siècles a ne reconnaître que ses lois fondamen- - 
taies, et a jouir de droits non contestés, venait, « • 
depuis dix ans, d'être contraint, par une force 
étrangère, a souffrir à la fois dans ses préroga- 
gativeset sa dignité. Nombre d’existences avaient 
été Iroissées dans les changemens qui avaient eu 
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lieu; une sorte de fierté natioilale faisait oublier 
les anciennes liaines, vis-à-vis du joug nouveau ; 
une fermentation sourde se faisait apercevoir» 
Partout des sociétés secrètes se formaient, et là, 
dans la confiance de l'amitié, ceux qui d'abord 
n'avaient que déploré le sort de leur pays, pre- 
naient la noble résolution de le venger. Quelques 
hommes doués d’un caractère noble s’élançaient 
à la conquête delà liberté ; et alors tous les vœux, 
toutes les pensées se portaient en leur faveur, et 
la crainte seule, ou la méfiance, arrêtait l’appui 
qu’on aurait voulu leur donner. 11 n’est aucun 
doute que si l’Autriche, au lieu de commencer 
la campagne en Bavière , fût sortie de la Bohème 
et eût débouché dans le Palalinat, presque tout 
le nord de l’Allemagne n’eût appuyé son mou- 
vement, puisque r&ême, après ses premiers revers, 
des hommes hardis osèrent encore tenter d’exci- 
ter les peuples à reprendre leur indépendance; 
de ce nombre > l’histoire distinguera, toujours le 
brave et malheureux Shill, aussi intéressant par 
son dévouement que par son courage. 

On suppose que depuis long- temps il méditait 
son plan, et devait même le combiner avec le 
prince de Brunswick-Oels, et l’électeur de Hesse» 
Il était major du deuxième régiment de Brande* 
bourg , hussards , au service de Prusse, et avait su 
tellement gagner l’affection de ce régiment, qu il 
pouvait espérer l'cjitraiuer à toute espèce d’eu- 
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trepriseaventurcuse. 11 était en garnison à Berlin, 
etlorsqu’il faisait mana-uvrer ses hussards, il leur 
faisait toujours porter armes et balayés 5 il les con- 
duisait ainsi à une distance souvent très-éloignée 
de la capitale , lorsque tout-à-coup , le 28 avril , 
il se porta , avec son régiment et un détachement 
de chasseurs à cheval, en tout environ 5 oo hom- 
mes, vers Zehleudorf, où il fit faire halte; là il 
fil part à scs soldats de son projet, et leur de- 
manda s'ils voulaient le suivre : tous, d un com- 
mun accord, lui dirent qu'il y consentaient; alors il 
leur recommanda le bon ordre et la discipline , 
et se mit en marche pour Postdam ; le lendemain 
il suivit la route par Treunbruxeu, sur Vittem- 
berg; dans la nuit du 5 o avril, le lieutenant 
Qiunstorp le rejoignit avec 280 hommes d'un 
bataillon d'infanterie légère , qui portait son 
nom, et qui faisait partie d’un corps franc qu'il 
avait levé en 1806. 

C est alors qu'abandonné à lui-même, Shill 
ue se trouva plus le caractère qu’il fallait pour 
une entreprise aussi audacieuse. Au lieu de mar- 
cher avec vigueur, d’occuper certains points 
principaux, qui auraient pu lui fournir de l’ar- 
gent , des vivres , du canon , de changer les auto- 
rités des lieux qu’il occupait, de les organiser 
pour un grand mouvement militaire, de donner, 
en un mol, l’idée d’un plan bien combiné, et qui 
se rattachait à des intérêts d’uue haute politique, 
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Sliill hésita; il recommanda aux bourgeois le 
repos, à ses soldats la discipline, et il se présenta 
le i er mars devant Wittemberg. Une apparence 
de résistance qu’il trouva aux portes de cette \ il le, 
par les dispositions du commandant , l'arrêta ; il 
se borna à mettre des contributions, sans tenter 
de s’emparer de la place ; il crut voir alors que 
l’Allemagne n’était pas mûre pour un mouvement 
spontané et volontaire, et l’Allemagne ne vit 
pas eu lui le chef de parti hardi , qui aurait pu 
lui inspirer assez de confiance pour se donner «à 
lui, et qui enfin n’avait pas les talens du rôle 
qu’il avait entrepris; trompé ainsi dans son es- £ 
poir, au lieu de se reporter sur la Bohème , où il 
aurait pu agir de concert avec le prince de Bruns- 
wick-Oels , il se rejeta sur Magdebourg , passa 
l’Elbe, etbaltit les froutièresdu royaumedeWest- 
phalie et du duché d’Anhall; prit la petite 
ville de Domits, dans le duché de Mecklenbourg, 
ou il établit une garnison pour couvrir ses derriè- 
res , et mener la vie de partisan , sans rien opérer 
de grand , mais montrant partout un beau cou- ^ 
rage. Son expédition se trouva réduite à la partie 
militaire ; mais de celle-là même il ne tira pas 
tout le parti qu il aurait pu , si, profitant de la 
masse de recrues qui se présentait à lui, il eût 
organisé un corps nombreux, qu’il eût fait équi- 
per et monter aux frais du pays, et avec lequel 
il aurait pu obtenir des succès ; il n’avait guère 
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que 2000 hommes lorsqu’il entra à Wismar, et 
qu'il eut affaire aux troupes hollandaiseset west- 
phalicnnes et à la garnison de Magdebourg, qu’on 
envoyait contre lui; sa tête avait été mise à 
prix. Le général d’Albignac reprit la petite for- 
teresse de Domitz, et obligea Shill à une retraite 
rapide sur les places du Nord , et enfin sur la ville 
de Stralsund, où il chercha à se maintenir quel- 
que temps, pour attendre le moyen de s’embar- 
quer et de se joindre aux Anglais. Les fortifica- 
tions de cette ville avaient été détruites ; il entre- 
prit de les réparer; bourgeois et soldats y travail- 
laient jour et nuit; mais ils n’eurent pas le temps 
de les mettre en état de soutenir un siège ; cepen- 
dant une nombreuse artillerie, qu’il trouva dans 
l’arsenal, fut placée aux points principaux; les 
rues furent coupées, les remparts garnis de pa- 
lissades; et fiooo hommes déterminés devaient 
défendre cette ville comme une nouvelle Sara- 
gosse, lorsque le général Gratien parut, le 3i 
mai, à ses portes. Son corps était renforcé de 1 5 oo 
Danois, sous les ordres du général Ewald. A une 
heure commença l’attaque sur l’ouvrage à corne 
qui défend la porte de Kinpelt, et qui était garni 
de 27 pièces de canon. Après un combat sanglant , 
un régiment d’infanterie hollandaise parvint à 
pénétrer dans la place, et une fusillade terrible 
s’engagea dans les rues. Shill , dès le premier 
coup, tomba percé d’une balle , et son corps fut 
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transporte à l'hôtel- tic-ville, ou il fut reconnu. 
Une partie de sa cavalerie 1 trouva seule le moyen 
de se retirer. Il est impossible de ne pas payer 
nn tribut d'hommages a ce brave, qui s était 
lancé dans une entreprise dont il n avait pas 
assez prévu les difficultés, mais qu'il conduisit 
avec courage et dévouement. 

Pendant que ce digne guerrier succombait 
ainsi sous le malheur du sort, d'autres mouve- 
inens partiels s’opéraient sur d’autres points, 
mais sans ensemble, sans plan fixe, et, par 
conséquent, sans promettre de succès : il en 
fut ainsi des insurrections partielles dans les 
pays de Paderborn , Mai bourg, Pulde et Mcr- 
genlheim, dans la Franconie et l’ancien pays de 
Hesse. Ils étaient dirigés , ou du moins influencés 
par deux princes dépossédés, qui avaient trouvé 
un asile dans les États autrichiens, le duc de 
Brunswick-Oels et le landgrave de Hesse. 

Le premier avait obtenu de la cour de 
Vienne l'autorisation de lever un corps de 
troupes à ses frais, dont le lieu de rassemble- 
ment avait été fixé à Nachod et Braunau eu 
Bohème : en peu de temps, ce corps s'éleva 
à 1200 hommes bien habillés, et fut composé 
principalement de déserteurs prussiens à qui 
letat de paix ou d'humiliation de la Prusse fai- 
sait chercher ailleurs des dangers et de l’illus- 
tration. Dès la première formation de cette 
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petite armée, une tentative fut faite du côté 
de la Saxe pour l'ancantir ; mais elle fut in- 
fructueuse; le colonel saxon Tüiclman, après 
quelques affaires ù Petersward et Ziltau , revint 
à Pirna d'où il était parti. Les Autrichiens pri- 
rent alors leur revanche : le général Am-Ende 
entra en Saxe, et le corps du duc deBrunswick- 
Oels se joignit à lui. Cette campagne fit honneur 
à cette petite troupe-, et ce fut surtout lors- 
qu’elle fut réduite à elle-même, qu’elle se dis- 
tingua. Le duc, ne se croyant pas compris dans 
la trcve de Znaytn, et craignant que l’Autriche 
ne fût obligée de livrer sou corps, ou au moins 
de le dissoudre, prit la résolution hardie de 
marcher à travers l’Allemagne, vers la Baltique, 
et de s’y embarquer pour l’Angleterre. 11 ne 
trouva pas, comme Shill, une résolution una- 
nime dans ses soldats : plusieurs l’abandonnè- 
rent dans ce moment ; mais les autres lui furent 
d’autant plus dévoués. Il se mit en marche le ar, 
en arrière d’abord, pour réunir à lui tous les 
dépôts, et gagner la route de Comottau qui 
conduit, par Leipsick et Hall, vers les bords 
de la mer. Les confédérés, occupés, les uns 

à retourner à Dresde, les autres à revenir 
» 

dans leurs Etals, et ignorant d’ailleurs sou 
projet, ne le suivirent pas. Dans ce moment il 
apprit qu’une armée anglaise était débarquée à 
Cuxaveu, ce qui l'encouragea dans sa résolution j 
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il se remit en marche , le 24 juillet, pour Alten- 
bourg, Dohna, Leipsick et Halle. Ayant passé 
la Saule, près de celte dernière ville, il donna 
à ses troupes quelque repos, et reprit sa route 
par Quedlimbourg; là, il apprit que le 5 e ré- 
giment westphalien, à la nouvelle de sa mar- 
che, était parti de Magdebourg pour se réunir 
au général Reubel qui venait de Bremen et 
voulait lui couper le chemin : il fallait donc at- 
taquer ce régiment, qui venait d’occuper Hal- 
berstadt , pour continuer tranquillement sa mar- 
che, et résister à l’attaque de l’autre corps, 
pour ne pas être inquiété sur scs flancs. C’est 
ce que fit le duc avec un égal succès : il prit 
d’assaut la ville d’Halberstadt, fit prisonnière 
une grande partie du régiment, et soutint, en 
avant du village deDoelpens, si vaillamment, 
l’attaque du général Reubel, qu'il le força à la 
retraite, et fut en état de continuer sa roule 
par Burgdorf et Hanovre, vers Delmenhorst 
et Elsfleth, où il arriva le 7 août, et s’em- 
barqua immédiatement après sur les bâtimens 
qu’il trouva près de la côte. Cette retraite, faite 
constamment en présence de l’ennemi, fait hon- 
neur au talent et au courage du duc. 

Moins heureux que lui dans ses projets, et 
aussi moins habile, le landgrave de Hesse setait 
borné à entretenir des intelligences dans son 
ancien duché ; mais il paraît que les troubles 
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qui s’y manifestaient furent moins dus à ses dé* 

marches qu'à ce sentiment généreux dont nous 
avons parlé plus haut. Les sociétés secrètes, éta- 
blies dans le pays de Hesse, avaient organisé 
une insurrection générale, à la tête de laquelle 
on devait placer le colonel Dornberg, com- 
mandant d'un régiment des chasseurs de la 
garde à Cassel. Les dispositions étaient faites 
pour que, dans les provinces environnantes, le 
même jour, un soulèvement eut lieu, et qu’on 
marchât sur la capitale , où le colonel devait fa- 
ciliter des intelligences et un mouvement dans 
la garnison : mais la chose ne se passa pas ainsi $ 
les seuls districts de Wolfhagen, Malsburg et 
Hombcrg prirent les armes, et se mirent en 
marche : le colonel n’eut pas le talent ou la 
fermeté suffisante pour produire à Cassel le 
mouvement correspondant; il se borna à se 
rendre à cheval à la tête du premier rassem- 
blement qui, n’étant point secondé, fut entiè- 
rement dispersé. Cette entreprise était cepen- 
dant la mieux combinée de toutes; elle em- 
brassait un système, une organisation; et si l’oq 
était venu à bout de se rendre maître de la 
capitale, elle aurait eu une influence très-grave 
sur tout le pays environnant. Le colonel Dorn- 
berg fut obligé de se retirer en Bohème, et 
tout le nord de l’Allemagne fut bientôt pacifié. 
Çes entreprises partielles devaient cire, et ne 
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furent point secondées par l’Angleterre, qui 
s’était engagée à opérer un débarquement vers 
Bremen et Hambourg. 1 /expédition anglaise ne 
partit que le 27 juillet, et se dirigea sur la 
Hollande. E11 cette occasion, comme en tarit 
d’autres, les Anglais n’eurent en vue que les 
avantages directs et mal entendus de leur com- 
merce. Ils se proposèrent alors de détruire Fles- 
singue et Anvers, et les flottes qui s’y trouvaient, 
comme en 1795 ils préférèrent aller prendre 
Dunkerque à marcher sur Paris. Les prépara- 
tifs énormes qu’ils avaient faits, les troupes de 
débarquement que portaient leurs vaisseaux 
auraient pu débarquer, dans le courant de mai 
on de juin , sur les côtes de Bremen et du Veser , 
se réunir aux mouvciücns du duc de Brunswick - 
Oels et de Shill, entrer sans opposition en West* 
phaiie, et seconder les efforts de l’Allemagne ; 
tandis que leur expédition tardive et person- 
nelle n’aboutit qu’à occuper des marais pestilen- 
tiels, et à sacrifier une belle armée à l’inclémence • 
du climat et aux maladies de cette saison, qui 
la détruisirent en grande partie *. 


* Ils avaient i 3 o vaisseaux de transport; 

33 vaisseaux de ligne; 
ç5 frégates ; 

200 chaloupes canonnières, ayant à bord environ 
20,000, hommes de troupes de débarquement , sous 
Je» ordres du comte Cliatam. 
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CHAPITRE XIV, 


Précis historique des opérations dans le Ty- 
rol et en Italie, jusqu'à la réunion de 
Vannée d'Italie à la grande armée fran- 
çaise , sous les murs de Vienne , 



Pendant que la grande armée autrichienne 
s’était disposée à passer rinn,deux autres corps, 
destinés couvrir son flanc gauche, à opérer e.t 
à établir sa communication entre Willach et Cla- 
genfurth , devaient s’avancer, l’uu par le Puster- 
Thall en Tyrol , sur le Brenner et Trente, pour 
couper la communication la plus courte entre 
l’armée française d’Allemagne et celle d’Italie, 
l’autre par les vallées des Alpes Rhétiennes et 
JNoriques, pour pénétrer dans le cœurde l’Italie , 
tandis que l’insurrection des Croates et la land- 
werh d’istrie observeraient Je Bas-Isonzo et 
pourraient, en cas de succès des autres années, 
s’avancer par la roule de Gorice et de Fiume. 
Ces différeus corps formaient en masse 66,000 
hommes, dont environ 7000 de cavalerie; à quoi 
\l faut ajouter 26,000 de landwerh destinés à 
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faire le siège des villes et à tout le service secon- 
daire de l’armée. 

La principale partie de ces forces, composées 
des huitième et neuvième corps , fut mise sous les 
ordres de l’archiduc Jean, et n’eut point , dans l’o- 
rigine, l’ordre d’agir offensivement ; elle ne devait 
faire l’office que d’un corps d’observation . Ma is les 
nouvelles qui parvinrent du pen de troupes fran- 
çaises rassemblées en Italie engagèrent le gou- 
vernement autrichien à prendre l’offensive et à 
donner l’ordre à l’archiduc d’entrer en campagne 
le 10 avril, jour fixé pour les premières opéra- 
tions de l’armée d’Allemagne. En effet, au mois 
de mars , le vice-roi, commandant-général de tou- 
tes les troupes enltalie, n’avait point de corpsd’ar- 
mée rassemblé. Il avait concentré à la hâte les 
première et deuxième divisions , sous les ordres 
des généraux Broussier et Serras, fortes de six ré- 
gimens d’infanterie et de trois de cavalerie, dans 
le Frioul; la première, sur la Ledra, occupait 
les postes d’Osopo , Gemona , Astenga , Ven- 
sone, lecaropdeMajano,Codroipo, Villanova, 
Ospidaletto, et donnait des détachemens dans 
la vallée de la Fella jusqu’à Ponteba : son quar- 
tier-général était à Saint-Daniel. La seconde, 
entre Cividale etUdine, occupait le camp de 
Saint-Golhard, en avant de cette dernière ville 
Palroa-Nova, Cornons, et donnait des postes 
dans les vallées de l’Isonzo et du Natizonc ; son 
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centre était à Sac iie . et occupait Pordenone et 
Conegliano. Le général Grenier, qui rendit de 
si grands services dans celte campagne, com- 
mandait la troisième division. Le général La- 
marque commandait la quatrième, et avait son 
quartier - général à Vérone. 11 attendait de la 
Toscane les trois bataillons du 1 1 2 e , et des Etats 
de Rome, la brigade Valentin, qui avait quitté 
Naples les premiers jours d’avril. La cinquième 
division, aux ordres du général Barbon, était à 
Trévise; les généraux Severoli et Eontaneli, 
commandant les deux divisions des troupes ita- 
liennes, les rassemblaient, le premier à Padoue, 
le second au camp de Montechiaro; et une 
grande partie de la garde royale italienne et du 
train d’artillerie était encore à Milan, sous les 
ordres du général Leclii ; la cavalerie - ^ sous les 
ordres des généraux Sahuc, Guérin Detoguigny 
et Pully , en attendant l’arrivée du général 
Groucby, était répartie entre les différentes 
divisions. 

Le vice-roi c’était rendu de sa personne, le 
ç) août , à Udinej peu de jours avant il avait 
traversé le Tyrol, et, s’étant convaincu des dis- 
positions qui y régnaient en faveur des Autri- 
chiens, malgré le peu de troupes dont il pou- 
vait disposer, il avait détaché le général Pa- 
raguay - d’Hillicrs, par Roveredo et Trente, 
avec deux régimens italiens et trois français, 
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pour arrêter les mouvemens de ce côte et 
couvrir son flanc gauche. Huit bataillons 
défendaient les Etats vénitiens; et le duc de 
Raguse, à la tête d’un corps de 12,000 hommes 
environ, occupait Zara et tout le littoral de la 
Dalmatie. 

Les opérations des Autrichiens furent sage- 
ment commencées, et ne pouvaient manquer de 
réussir si elles avaient etc poussées avec célérité. 
Le lieutenant-géncral Chasteler, commandant 
un corps de 8000 hommes , rassemblé près de 
Oberdraubourg, devait s'avancer par le Puster- 
Thall , et s’emparer du poste important de 
Brixen, qui commande la communication de 
toute la vallée du Tyrol, tant du côté de l’Italie 
que de celui de l’Allemagne. L’occupation de 
ce poste suffisait pour offrir un appui aux 'Pyro- 
liens, qui, de tout temps, attachés à la maison 
d’Autriche, n’attendaient que le moment de 
déployer le plus noble courage en sa faveur. 

Déjà, du temps des Romains, le Tyrol passait 
pour être laclefde l’Italie, et ses habituns étaient 
célèbres par leur courage et leur amour pour 
l’indépendance. Cette partie de la Norique s’é- 
tendait depuis la source du Rhin jusqu’à la voie 
Julienne en Carinthie. Elle était alors divisée 
en districts et en communes./Ptfgos. Depuis elle 
passa , dans le moyen âge , sous la domination 
des seigneurs de Dachou ; et ce n’est que vers le 
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douzième siècle qu’elle reçut, sous les princes de 
la maison de Habsbourg, l’organisation actuelle, 
qu’elle garda jusqu’à la paix de Presbourg, où 
elle fut cédée à la Bavière. Le Tyrol comptait 
alors 620 mille babitans , et n’ayant jamais 
éprouvé, sous les princes autrichiens, aucune in- 
fraction à ses privilèges et franchises, il était 
fort attaché à cette maison. Le mécontentement 
que Joseph II avait causé par la suppression des 
monastères n’avait été que momentané, et fut 
bientôt adouci par les mesures de conciliation 
prises par Léopold et l’empereur régnant. Les 
Tyroliens sont adroits et robustes, simples dans 
leurs mœurs, d’une fidélité et d'une bravoure 
remarquables ; leur attachement à la liberté se 
confond dans leur amour pour les souverains qui 
leur en garantissent les effets. Ils leur en savent 
gré sans croire que ce soit de leur part une con- 
cession ; c’est aux montagnes inaccessibles qu'ils 
habitent , à leur frugalité, à leur courage, qu’ils 
se croient redevables de leur indépendance; ei 
ils chérissent les sacrifices, les privations qu’ils 
éprouvent dans ces contrées sauvages, en raison 
des difficultés qu’elles opposent à la domination 
étrangère. L’Autriche a toujours su ménager ces 
nobles sentimens; elle a toujours prescrit à ses 
agens des mesures de justice et de sagesse , et 
elle en a recueilli le fruit par les preuves les 
plus signalées de dévouement et d'abandon. 
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Nous avons vu que les Bavarois n’avaient 
dans ce pays,- lors de l’ouverture de la campa- 
gne, que cinq bataillons et un détachement de 
quatre cents chevaux répartis à Brixen , Ins- 
prucli et Trente. Un régiment français d’infan- 
terie, qui arrivait de l’armée d’Italie, pour re- 
joindre l’armée d’Allemagne, se joignit à ces 
troupes qui , ensemble , formaient environ 7000 
hommes. Ces faibles détachcmens ne pouvaient 
guère défendre un terrain aussi étendu ; mais , 
eussent-ils été triples en nombre, ils n’auraient 
rien produit contre l’énergie de ces monta- 
gnards, qui, allant de tous côtés au-devant de 
leur ennemi, offrant leur poitrine pour défendre 
ces étroits passages , devaient finir par en rester 
les maîtres. 

A peine, en effet, le marquis de Chasteler 
eut-il annoncé, par son approche, le commence- 
ment des hostilités, que toute la vallée du Pus- 
ter-Thall courut aux armes, et amena des pri- 
sonniers au général autrichien. Celui-ci , sentant 
l’importance d’accélérer son mouvement , s’a- 
vança , à marches forcées , de Liens sur Brixen , ” 
pourempêcher la destruction des ponts de Saint- 
Lorenzen et de Latrilch, et occuper ce dernier 
poste, qui établit la communication des trois 
routes d’Inspruch par le Brenner, de Trente par 
Botzen, de la Suisse par la vallée de Lerrich , et 
qui coupe par le milieu toute la longueur du 
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Tyrol. Un engagement très- vif avait déjà eu 
lieu entre les Tyroliens et les Bavarois, renfor- 
cés d’un détachement français ; et l’arrivée de 
l’avant-garde autrichienne décida le combat en 
faveur des montagnards. 

Cependant la colonne française venant d’Italie 
avait réussi à gagner Brixen et à dépasser ce 
point, où sans doute elle eût été arrêtée quelques 
heures plus tard, si elle n’eût hâté sa marche. 
Le dernier bataillon français fut le seul qui ne 
put opérer son passage, et qui se retira sur l’Ita- 
lie par Trente. Les Tyroliens poursuivirent la 
colonne avec chaleur, et attaquèrent, près de 
Stersing, son arrière-garde, composée de 400 
Bavarois du bataillon de Bernklau , avec une 
pièce de trois. Les insurgés entourèrent cette 
troupe de toutes parts , et , après un combat 
opiniâtre, la forcèrent à mettre bas les armes. 
C’est à ce combat que le célèbre André Hoffer 
fit ses premières armes. La colonne continuait 
sa marche ; mais, pendant ce temps, toute la 
vallée de l’Inn s'insurgeait comme les babitans 
du Puster-Thall , et déjà même , le 1 1 , les in- 
surgés avaient fait plusieurs tentatives contre 
Inspruck, et avaient enlevé aux Bavarois deux 
pièces de canon ; ils étaient commandés par le 
major Theimer , ancien chef de la landwerh 
tyrolienne au serv ice d’Autriche, et à qui la 
cour avait donné plein pouvoir d’agir dans 
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ce pays. Cet habile officier avait dirigé tonte 
l’insurrection, et avait réussi complètement 
dans son entreprise. L'approche de la colonne 
française, qui était arrivée à peu de distance 
d’Inspruck dans la nuit du 12 au ij , ne put en 
imposer à ces braves; leur nombre augmentait 
en raison du danger, et après avoir attaqué la 
ville de tous les côtés, pendant deux jours et 
deux nuits , ils forcèrent enfin le général bava- 
rois Kinkel à se rendre prisonnier avec toute sa 
garnison, composée de tout le régiment bavarois 
de Kinkel, d’une compagnie d artillerie et de 
plusieurs cadres de régimens, environ 6000 
hommes. Le brave colonel bavarois Dielfurt , 
après s'être défendu comme un lion, mourut de 
ses blessures et des mauvais traitemens des 
paysans tyroliens. La colonne lrançaise com- 
mandée par le général Besson, et arrivée près 
d’Inspruck, sans connaître la situation des choses, 
entourée de plus de 20,000 hommes, fut ega- 
lement obligée de mettre bas les armes ; et en 
quatre jours les paysans , par leur seul courage , 
sans plan arrêté, sans canons, sans guide, s étaient 
rendus maîtres de tout le pays, et avaient fait 
prisonniers 2 généraux, 17 officiers supérieurs, 
1 1 5 autres et 9000 hommes , dont 800 de cava- 
lerie, et tout le bagage eta’arlillerie qu’une sem- 
blable troupe comporte. Le général Chastelcr 
apprit à Sterzing la capitulation d'Inspruck ; et 
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se trouvant ainsi mr y, en cinq jours, de tout le 
Tyrol , par la seule ... 3 mr des habit.ms,il songea 
à assurer cette conquête en communiquant avec 
rarméed’Allemagne parla haute vallée del'Inn, 
les défilés duWoralberg, les sources de User, 
et surtout le poste de Scharnitz , qui défend 
l’entrée principale de la Bavière dans le Tyrol. 
Il envoya des détachemcns sur les routes de 
Munich et du Woralberg , et se réunit à une 
petite colonne autrichienne détachée de Sals- 
bourg par le général Jellachich, sous le comman- 
dement du colonel Taxis. Il chercha à étendre 
l’insurrection jusqu’en Souabe et dans tout le 
pays des frontières de la Suisse. Le seul poste 
qu’il ne put occuper, de toutes ces importantes 
communications, fut la forteresse de Kupstein, 
presque inexpugnable et défendue par une brave 
garnison , sous le commandement du major Aich- 
ner, et animée par la présence d’un officier d’or- 
donnance de l’empereur (le comte Germain). 

Cependant les paysans commençaient égale- 
ment à s’insurger du côté del’I talie-, et André Hof- 
fert, aubergisteà Saint-Martin, dans la vallée de la 
Passarge, s’était mis à la tête de tous les insur- 
gés des vallées de Wintschgau etduHaut-Adige, 
qui, joints aux autres corps séparés, formaient 
une masse de 12,000 hommes. Autant pour 
soutenir ce mouvement que pour s'opposer à 
ceux des troupes françaises qui seraient venues 
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par Trente et Roveredo, le général Chasteler 
quitta le Haut-Tyrol , et marcha , par Brixcn et 
Bolzen, snr Trente et Roveredo, se faisant rem- 
placer par des bataillons de landwerh venus de 
la Carinthie, et pressant la levée en masse des 
babitans. C’était le 19 avril, et l’armée autri- 
chienne n'avait encore éprouve aucun échec en 
Allemagne. Arrivé à Lavis , il rencontra les 
postes français ; et alors commença , entre ce 
général et le general Baraguey-d Milliers, com- 
mandant un corps d’environ 8000 hommes , 
une suite de combats sanglans où les F rartçais 
eurent souvent la supériorité , mais qui, on dé- 
finitif , tournèrent à l’avantage des Autrichiens 
et des insurgés tyroliens. Le général Chasteler 
s’empara successivement de Trente et de Rove- 
redo, et établit ses communications à Bassano 
avec le colonel Wolkman, de l'armée de l’archi- 
duc Jean, et occupa toutes les vallées de la 
Brcnta, de la Piava, soutint l’insurrection de la 
Valtcliue mise en mouvement par le comte Pal- 
laviciui; et si l'armée autrichienne eût eu des 
succès en Allemagne, il aurait etendu ses mou- 
vemens dans toute la Haute-Lombardie. Mais 
revenons aux opérations de 1 armee d Italie , 
qui se trouvent naturellement liées à celles du 
Tyrol. 

Ainsi que nous l avons exposé plus haut, les 
huitième et neuvième corps autrichiens, sous les 
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ordresde l'archiduc Jean , rassemblés près de Vil- 
lachetLaybaeh. commencèrent leurs opérations, 
le i o avril , en même temps que la grande armée 
d’Allemagne. Ces deux corps formaient un total 
de 50,776 hommes; à savoir, le huitième 24,5o6 * • 

infanterie et 2000 chevaux; le neuvième 22,271 
et qooo chevaux; à quoi il faut ajouter 26,753 de 
landverh ; en tout, 77,000 hommes. Ces troupes % 

étaient ainsi placées : la moitié du huitième corps 
près de Villach, Arnoldstein etTarvis; l’autre se 
portait dans la Haute-Carinlhie, àOberdrauburg, 
pour entrer en Tyrol ; le neuvième corps tout en- 
tier, sous les ordres de l’archiduc lui-même, près 
de Laybach et la vallée de la Save, et plus tard 
près de Gorice. Ce corps donnait en détachemens, 
le général Stoichevich avec sa brigade à Licca , 
et le général Knesevich vers la Croatie, pour 
en organiser l’insurrection ; le général Zach , à 
Trieste, observait le Littoral. ( 

Deux passages s’offraient près des points de 
rassemblement pour déboucher en Italie, tous 
deux à peu près aussi difficiles à attaquer et aussi 9 

faciles à défendre : l’un par le Prediel dans le 
Frioul , et l’autre par la vallée de la Fella. Le 
but de l’archiduc, une fois décidé à prendre l’of- 
fensive , fut de pénétrer avec ces principales 
forces par la première de ces routes, et de dé- 
tourner de ce point l'attention des Français en 
faisant commencer l'attaque par le point de 

i 3 

> N » 


Digitized by Google 


( *94 ) 

Ponteba et la vallée de la Fella. Les principales 
forces des Français s’y étaient portées, et les 
divisions Broussier et Serras s’y trouvaient déjà 
en partie rassemblées ; la division Grenier , après 
avoir passé le Tagliainento, tendait à se rejoindre 
à elles vers Saint-Daniel. Les Autrichiens com- 
mencèrent donc leur fausse attaque sur leur ex- 
trême droite. Le io avril, un détachement de 
trois bataillons seulement , joint à un escadron 
de cavalerie, sous les ordres du brave colonel 
Wolkman , attaqua les postes français, qu’il re- 
poussa jusqu’à Rescuila. 11 s’avança bientôt sur 
Venzone , qu’il occupa le 1 1 , et bientôt après 
Ospidaletto, après différens combats où le géné- 
ral Desaix se distingua et fut blessé. La vigueur 
de celte attaque rapide fit penser que l’on avait 
affaire à l’avant-garde de toute l’armée de l'ar- 
chiduc ; et ce mouvement , contre lequel une 
partie des troupes françaises se dirigea, facilita 
l’entrée de l’Italie à toute l’armée autrichienne, 
forte alors de 40,000 hommes , qui s’avança 
sans beaucoup de résistance par Caporeto et 
Cividale, pendant qu’un détachement passait 
l’isonzo à Gorice. Toute cette armée se trouva 
réunie le 1 5 à Udine, que le général Serras avait 
été obligé d’évacuer précipitamment dans la 
nuit du 11 au 1 2; et si les Autrichiens avaient 
accéléré leur mouvement, ils auraient profité 
davantage de leur premier succès. Se trouvant 
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ainsi en force , ils continuèrent leur attaque, et 
passèrent le lendemain le Tagliameuto, chassant* 
devant eux les faibles divisions de Broussier , de 
Grenier et de Serras, qui, n’ayant point de sou- 
tien, ne pouvaient leur opposer qu’une légère 
résistance. 

Cette attaque était sans doute bien conçue ,et 
devait réussir; mais il est permis de penser qu’un 
plan plus hardi , plus décisif, pouvait avoir des 
résultats plus avantageux. Si l'archiduc, maître 
d’une force de près de 8 o,ooo hommes, et con- 
naissant les dispositions favorables des habitans 
du Tyrol, eût détaché de son armée, au lieu du 
faible corps de Chasteler , 20 à 25,000 hommes , 
qui seraient débouchés par Trente et Roveredo 
sur Vérone , il aurait pu prendre à revers toutes 
les positions des Français , leurs magasins , leurs 
munitions, comme l avait fait Napoléon avec 
l’armée de réserve, en 1800, en passant par le 
mont Saint-Gothard. Ces magasins mobiles , 
dont les Autrichiens faisaient suivre leur armée, 
auraient singulièrement facilité ce mouvement, 
que le defaut de vivres dans le Tyrol pouvait 
seul entraver. L'armée française, alors dissé- 
minée , aurait été-obligée de se replier en désor- 
dre sur les forteresses , et n’aurait pu se réunir 
.de totite la campagne. Sans doute la première 
condition d’une semblable entreprise était la 
promptitude j-et la seconde, peut-être, un appui 
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et un succès en Allemagne, afin que l’arraee; 
qui aurait ainsi pénétré en Tyrol, et u’aurait eu 
de retraite, en cas de malheur, que sur Inspruck , 
n’eût pas été en danger d'être prise elle-même à 
revers par le cours du Lech et la vallée de i’Iun : -4 

il eût peut-être fallu, dans ce cas, que l’archi- 
duc généralissime, au lieu de se porter sur le Bas- 
Inn, s’appuyât davantage à gauche aux monta- 
gnes , et couvrît les débouchés du Tyrol en occu- 
pant, avec des forces suffisantes, Salsbourg et 
Munich; il eût fallu qu'il attirât à lui les corps 
de Bellegarde et de Kollovrath qui n’avaient 
plus devant eux d’ennemis sur la rive gauche du 
Danube, et pouvaient opérer avantageusement 
sur la droite. Il était si naturel de songer à ce 
plan, qn’il fut adopté un moment , et que la seule 
circonspection , dont nous avons parlé plus haut, 
empêcha de s'y livrer. Le cabinet autrichien , en 
renonçant à porter toutes ses forces en Bohème, 
à l’entrée de la campagne, ne pouvait trouver 
un plan de campagne plus avantageux que celui 
qui liait les opérations de l’armée d’Allemagne 
et celles de l'Italie. A défaut d'une semblable 
combinaison, les succès obtenus dans ce dernier 
pays, dès le commencement des hostilités, n’eu- 
rent point les résultats qu’on devait en attendre. 

Cependant le vice-roi attendait avec impa- - 
tience et les divisions de l’intérieur delà Loin- > 
bardie, et les 1 0,000 hommes de troupes fran- - 
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çaiæs qui devaient arriver de la Toscane et des 
Etats romains, pour se reformer et reprendre 
l’offensive.. Il avait envoyé des ordres réitérés à 
ces différens corps, de hâter leur marche pout 
se réunir à lui sur la rive droite du^Tagliameuto, 
qu’il aurait voulu pouvoir défendre, ou, eu eus 
de retard^ se porter sur la Liveuza. 11- -avait 
laissé dans Pal ma- Nova une garnison assezforte, 
ainsi qu'à Osopo et à Venise, Quoiqu’il ne voulût 
pas livrer une Latailie décisive avant l’arrivce 
de ces renforts, bataille qui eût pu empêcher 
cette même réunion, cependant il se trouva 
forcé à plusieurs engagemens sérieux. Une co* 
lonne autrichienne, habilement commandée pa| 
les généraux Spleny eiNugeitt, et dirigée, pen- 
dant la nuit, sur son flanc gauche, parRoveredo 
et Roraigrande , réussit à tourner le village de 
Pordenonc, et à séparer .ainsi' l avant - garde 
française qui l’occupait, de sa comiruinicaiiou. 
Le général Sahuc, qui la commandait, n’étant 
pas sur scs gardes , et Sûrpps À 
n’eut pas le temps de faire des dispositions edfe 
venables. Au lieu de se retirer avec ordre, ainsi 
que le portaient ses instructions , s’il avait affaire 
à une force supérieure , il engagea le combat j, 
et sa faible troupe , assaillie par une infanterie 
nombreuse, soutenue par quatre pièces de canon 
et enveloppée par la cavalerie qui profitait d’une, 
pluie excessive qui nuisait du feu de l’infanterie 
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française , fut, en graude partie , obligée de se 
rendre. * ’ 

Les trois bataillons du 35 e infanterie, avec 
deux pièces d’artillerie et une partie du G' de 
hussards * après une assez vigoureuse résistance , 
furent faits prisonniers. Le général Sahuc opéra 
Sa retraite sur Fontana-Fredda avec cequ’il put 
rallier de cavalerie, et laissa ainsi à découvert 
une partie de la ligne. Les généraux autrichiens 
Wetzel, Schmidt et Frimont, se distinguèrent 
dans cette affaire. 

Les Autrichiens , poursuivant leur succès , 
se. présentèrent le lendemain près de Sacile , 
occupant Forzia, Talponedo et Palse ; les Fran- 
çais campés devant Fontana-Fredda , Roncbe 
et Vigonovo. A huit heures du matin , le diman- 
che îÔ avril , l’archiduc était à la messe à Porde- 
none lorsque le général Spleny , qui commandait 
les avant-postes à Tamai et Fontana-Fredda, 
lui fit savoir que les Français attaquaient sur 
toute la ligne , cherchant à attirer principale- 
ment l’attention des'Autrichiens sur leur droite, 
afin de les engager à dégarnir leur gauche. Le 
général. Grenier, placé au centre, avait, en 
effet , l’ordre de ne faire aucun mouvement que 
le général Serras ne se fût emparé de Porcia , et 
ne se trouvât prêt à déboucher dans la plaine 
overedo, ou à marcher sur Pordenone. 
Cette; manœuvre réussit; et bientôt les postes 
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de Porcia et de Palse furent emportés par l’in- 
fanterie française, au pas de charge ; le général 
Garreau fut blessé, et malgré la vive résistance 
des Autrichiens leur gauche était entraînée, et la 
victoire paraissait se décider en faveur des Fran- 
çais, lorsqu’un nouveau corps d’Autrichiens, 
sous les ordres du général Colloredo, accourut 
au soutien de ce point, et reporta la ligne autri- 
chienne à son ancienne hauteur. La division 
Severoli dut se replier sur la réserve, après une 
vive résistance, lorsque le général Serras, soutenu 
par trois bataillons de la division Rarbou, com- 
mandés par le général de brigade Sorbrier, aide- 
de-camp du vice-roi, se reporta en avant, et chassa 
de nouveau l’ennemi du village : mais de nou- 
veaux renforts se présentent; le général Grenier 
se porta sur la droite avec toute sa division, pour 
appuyer le reste de la division Rarbou et les 
brigades Lesle et Abbé. Les Français, beaucoup 
plus faibles que leurs ennemis, dégarnirent leur 
gauche pour soutenir le mouvement vigoureux 
qu’ils avaient opéré sur leur droite. Cette cir- 
constance n’échappa point au général autrichien, 
qui résolut d’en tirer parti et de poursuivre ses 
avantages de la veille dans la même direction, 
en tournant l’aile gauche des Français par les 
plaines deVigonovo et les précipitant dans Sa- 
cile, où ils se seraient trouves acculés au seul 
pont qui se rencontrait sur la Livcnza. 
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En conséquence, tout le neuvième corps, pré- 
cédé d'une brigade du huitième , eut l’ordre de 
marcher de Cesdemona sur Roveredo ; de s’em- 
parer des villages de Ronche, de Villadott, et 
de marcher en bataille sur Fontana-Fredda. Cette 
disposition réussit, et malgré une vive résistance 
de la division Broussier et des troupes compo- 
sant l’aile gauche , les Français durent se replier 
sur Sacile, où ils arrivèrent en assez mauvais 
ordre. II était six heures du soir lorsque le co- 
lonel Cliivich des Croates, faisant partie du neu- 
vième corps autrichien , attaqua ce village; et la 
victoire eut été décisive pour les Autrichiens si 
leur gauche, contre laquelle les Français n’agis- 
saient plus, eût pris part à l’action et suivi les 
Français jusqu’à la Liveuza ; alors, le lendemain , 
toute l'armée autrichienne aurait pu passer celte 
rivière pour suivre ses avantages, et arriver eu 
même temps que les Français sur la Piave : 
mais ces corps se bornèrent à pousser des recon- 
naissances en avant; et une pluie affreuse, qui 
dura deux jours et grossit les torrens de ce pays , 
arrêta leur marche jusqu'au 19 , et leur Cl perdre 
la plus belle occasion de la campagne. L’affaire 
de Sacile coûta aux Français i5 canons, près 
de 5ooo hommes tués ou blessés , 55oo prison- 
niers : on comptait parmi les blessés le général 
de division Severoli, les généraux de brigade 
Carreau, Lcsle, Pagès et Dutruy. L’année au- 
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trichienne eut environ 5ooo hommes, tués ou 
blessés. 11. est difficile de concevoir comment le 
prince vice-roi, après l’échec qu’ilavait éprouvé 
la veille, et qui devait l’avertir de concentrer ses 
‘forces, de les ménager pour disputer le terrain 
par une défensive habile, risqua une attaque 
aussi subite , ayant à dos une rivière sur laquelle 
il n’avait qu’un pont, et qui pouvait, par la 
moindre crue d’eati, devenir un torrent. On doit 
attribuer cette résolution à un sentiment d'hon- 
neur bien louable dans un guerrier , mais sou- 
vent funeste dans un chef d’année, lorsqu'il s’y 
abandonne trop aveuglément. 

L’armée française , affaiblie par les pertes 
qu’elle avait éprouvées depuis le commencement 
des hostilités, ne voyant point arriver les divi- 
sions Lamarque et Pully, que le vice-roi atten- 
dait le matin même de la journée de Sacile, et 
craignant d’ailleurs pour ses derrières les effets 
de l’insurrection du Tyrol, dut se retirer der- 
rière la Piava et la Brenta, et rétrograder même 
jusqu'à l’Adige, pour aller au-devant de ces ren- 
forts, en laissant toutefois des garnisons à IVlal- 
ghera, Osopo et la ville de Venise. Les Autri- 
chiens suivirent pied à pied son mouvement, et 
occupèrent tout le pays jusqu'à l’Adige, sans 
pouvoir néanmoins entamer les Français dans 
leur retraite. Le vice-roi pensant, avec raison, 
que des engagemens partiels 11 e pouvaient cire à 
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son avantage dans la situation où il se trouvait, 
vint occuper sur-le-champ la belle position de 
Caldiero en avant de Vérone, derrière l’Alpon , 
ayant sa gauche appuyée au fort Ilassi,où il 
fut joint par les divisions Lamarque et Fonta-' 
nelli et par le général Macdonald qui venait 
prendre un commandement dans son armée. 
C’est dans cette position que parvint au vice-roi 
la nouvelle du succès de l’armée d’Allemagne ; 
et de ce moment il résolut de reprendre l’offen- 
sive , et de venger par quelques grands succès 
les pertes particulières qu’il avait éprouvées. 
C’est sur ce même champ de bataille de Cal- ^ 
diero que l’archiduc Charles avait remporté un 
avantage en i8o5. Dès le lendemain , 28 avril, 
il fit ses dispositions pour attaquer l’armée autri- 
chienne dans sa position derrière l’Alpon , au 
moment même où les Autrichiens se disposaient 
à l’attaquer dans la sienne. Cette position est 
défendue sur son front par un très-grand ruis- 
seau et une digue qui en suit le contour; la 
gauche est protégée par la hauteur devant Boni- 
facio, convenable pour placer de l’artillerie, ainsi 
que le cimetière de Villanova. Sa droite, ap- 
puyée au poste de Soave, n’avait pas les mêmes 
avantages, et c’est sur elle que les Français diri- 
gèrent leur attaque. A une heure après midi , les 
colonnes se mirent en mouvement : la première, 
composée de trois divisions d’infiuilerie etdeiouie 
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la cavalerie et artillerie, marcha de Caldiero 
sur Villanova, à droite et à gauche de la grande 
roule. La seconde , composée de gardes ita- 
liennes et d’une division d’infanterie , marcha 
contre la droite des Autrichiens, vers le fort 
Illasi et sur Soave, et attaqua, sous le comman- 
dement du général Sorbier, aide - de -camp du 
vice-roi, ce dernier poste avec impétuosité. 
Les Autrichiens, sentant combien il était im- 
portant de défendre ce point, y envoyèrent 
sans cesse des renforts; mais les Français réus- 
sirent à le tourner en s’emparant de Mont-Bastia 
et du poste de Costegiolo, et à se placer ainsi en 
potence sur le flanc droit des ennemis. Le lende- 
main 5o, le général Sorbier, profilant de ces 
avantages, suivit toujours la même direction, 
et, débouchant de Castel-lllasi et Mont-Bastia, 
continua de tourner la droite des Autrichiens 
et de menacer leur communication. 

Les nouvelles des désastres de l’armée d’Al- 
lemagne étaient parvenues la veille à l’archi- 
duc , et les deux armées semblaient déjà parta- 
ger , l’une les sujets de gloire et d’espérance, 
l’autre les revers et le découragement. 

L’archiduc Jean, sentant combien sa position 
était aventurée, d’après la nouvelle ligne qu’oc- 
cupaient les armées dans les Etats de la monar- 
chie, ordonna la retraite, et la commença dans 
la nuit du 3o avril au i cr mai. C'est ainsi qu’en 
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j8o5, l'armée autrichienne, victorieuse sous le 
commandement de l’archiduc Charles, dut aban- 
donner tousses avantages après la défaite d’Ulm. 
L’archiduc fut un moment tenté de se retirer 
parleTyrol, et défaire de ce pays-facile à défen- 
dre, une immense forteresse où il eut été difficile 
de l’attaquer ; mais il dut renoncer à ce plan 
pour couvrir les Etats héréditaires. De ce mo- 
ment, on sent la supériorité que devaient avoir, 
sur une armée fatiguée et en retraite, des trou- 
pes fraîches, exaltées par le désir de venger leurs 
revers et excitées par l’exemple de leurs com- 
pagnons et des succès aussi éclatans. Aussi , de 
ce moment, ce ne fut plus qu'une chasse depuis 
les bords de l’Adigc jusqu’à ceux, de la Raab. Le 
yice-roi forma son armée en colonnes d’attaque 
mobiles ; il donua le commandement de la gau- 
che au général Baraguey- dTIill'ers; le centre 
au général Grouchy , et la droite au général 
Macdonald. Une forte avant-garde de troupes 
légères, sous la conduite du général Debroc, 
devait devancer sa marche. Les premiers avan- 
tages eurent lieu à Bassano et à Conegiiano, et 
surtout à Catnpana sur la Piava, le 8 mai; mais, 
il fallut livrer une véritable bataille au passage 
de la Piava ; les Autrichiens y opposèrent une 
belle résistance, et pendant quelques uiotnens 
ils eurent l'avantage; mais, débordés bientôt 
et culbutés par les masses qui opérèrent leur 
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passage , ils furent forcés à la retraite. Cette 
bataille, qui, d’après la situation , était une opé- 
ration hardie, leur coûta 8000 hommes tués où 
blessés, i5 pièces de canon, 5o caissons et 
beaucoup de bagages; les Français eurent à re- 
gretter le général de brigade Davenay. L’armée 
française passa, le Tagliamento sans savoir en- 
core si l’ennemi dirigeait sa retraite par le comté 
de Gorice ou la route de Ponteba; elle soutint 
un combat violent à Saint-Daniel, dont on dut 
emporter d’assaut la position : c’est là que le 
vice-roi apprit que la retraite des Autrichiens 
s’opérait par les deux routes de la vallée de la 
Fella et de Gorice, mais qu'une faible partie seu- 
lement de leur armée prenait la dernière direc- 
tion. En conséquence, il divisa également son 
armée en deux colonnes : la première et la 
plus considérable, qu’il commandait lui-même, 
et avec laquelle il poursuivit l’archiduc Jean sur 
Vensone etVillach; la deuxième sous les ordres 
du général Macdonald , et composée des divi- 
sions Broussier et de la cavalerie de Pully, se di- 
rigeant su? Gorice et Laybach , et envoyant un 
détachement sur Trieste, pour faciliter les opé- 
rations du duc de Raguse. Ces deux colonnes, 
se précipitant sur les retranchemens , escaladant 
les forts , renversèrent tout sur leur passage , 
et firent beaucoup de prisonniers. Eu peu de 
jours ils furent maîtres de toutes les positions 
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de Farinée autrichienne sur le versant des mon- 
tagnes de la Carinthie et de la Carniole. Il fau- 
drait un volume pour raconter leurs faits d’armes - 
et donner de justes éloges aux régimens 84', 
y2 e , i3 e , 60 e , G 2 % 52 e , 55 e , 35 e , 102 e de ligne 
français, aux i er , 3 e et 5 e de ligne italiens, 
aux 23 e et 8 e légers. Les Autrichiens leur oppo- 
sèrent souvent le courage du désespoir à Saint- 
Daniel , à Malborghetto, àTarvis, au fortPrediel. 
Après avoir épuisé toutes leurs munitions, ils 
soutinrent l’assaut et se firent massacrer plutôt 
que de se rendre. Deux jeunes gens, les capi- 
taines Herman et Henzel, se distinguèrent sur- 
tout dans cette. noble défense, et y trouvèrent 
une mort glorieuse. Ces traits , malheureusement 
confondus dans la multitude des faits importons 
de celte guerre, mériteraient d’être placés à coté 
de la défen.~ terrible de Charles XII à Bender* 
de 7.riny à Zygeth, de Paîafox à Saragosse. 

Le dernier de ces officiers, surtout, montra, 
dans la^défehse du mauvais fort de Prediel , un 
de ces exemples rares d’intrépidité ; les généraux 
français lui avaient envoyé plusieurs prisonniers 
faits dans les actions précédentes, pour lui faire 
connaître le sort affreux qu’avaient éprouvé 
les commandans des forts de IVlalborghetto et 
Tarvis, afin d’ébranler sa résolution; mais ce 
brave écoutait de sang froid leur récit, et ny ré- 
pondit qu’en s’ensevelissant avec toute sa troupe 
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sous les ruines et dans les flammes du'Tort qu’on 
lui avait confié : un seul officier et quatre sol- 
dats grièvement blessés se traînèrent hors de 
cet affreux carnage, et racontèrent la mort de 
leurs généreux compagnons. 

- Un semblable courage, un semblable dévoue- 
ment animait d’un autre côté tout un peuple en 
faveur de la cause malheureuse de l’Autriche; 
et il est impossible de ne pas arrêter ici nos re- 
gards sur cette province intrépide qui , cernée de 
toutes parts , et abandonnée à elle-même dans 
ces momens critiques, n’en montrait que plus 
d’ardeur et de zèle pour le parti qu’elle avait 
* adopté. L’Allemagne entière semblait soumise, 
et le Tyrol voulait encore se rendre libre. Ainsi 
que nous l’avons dit plus haut , la première réso- 
lution de l’archiduc Jean, à la nouvelle du dé- 
sastre de l’armée autrichienne en Allemagne, 
avait été de se retirer dans le Tyrol, et de re- 
garder ce pays comme une immense forteresse 
d’où l’on pouvait exercer une grande influence 
sur les opérations générales de la guerre. Il avait 
envoyé, dans celte idée, legénéralSmith pour pé- 
nétrer par la vallée de Valsugana ; il avait donné 
au général Guilay le commandement de 21 ba- 
taillons, 35 escadrons et lalandwerh, pourdéfen- 
dre les passages de la Carinlhie et de la Carniole, 
etlui-mêine devait se porter avec le reste de son 
armée, forte de 55 bataillons, 21 escadrons, y 


/ 



:* 


* 


1 


*r 


„ ^ ^ ^ Digitized by Google 


* 


*5 


■st 


* 




c 208 ) 

compris leacorps de Chasteler et environ 1 2,000 
prisonniers qu’il était possible d’armer, en tout, 
environ 45,000 hommes, sur les derrières de 
l’armée française et ses principales communica- 
tions - , ce qu'il avait déjà tenté en ]8o5, lorsqu’il 
proposa de sortir du Tyrol pour se porter sur 
I.enns, pendant que Napoléon s’avançait en Mo- 
ravie. Dans la confiance de ce projet, et même 
sans en attendre 1 exécution, le général Chaste- 
ler s’était rendu de sa personne à Inspruck, pour 
disposer tout à la défense de la partie septen- 
trionale du Tyrol qui se trouvait à découvert: 
il avait retiré vers Brixen le corps du général 
Marchai, et laissé seulement le comte de Linauge 
dans le Bas-Tyrol, pour attendre l’avant-garde 
de l’archiduc qui devait le remplacer ou le sou- 
tenir. L’archiduc et le général Frimont devaient 
prendre par-là leur direction. 

De sou côté, le vice - roi avait envoyé les. 
généraux Baraguey-d’lliiliers et Rusca pour pé« 
nétrer par Roveredo sur Trente, et couper celte 
communication directe. Le comte de Linange, 
attaqué par des forces supérieures, se retira der- 
rièrela Lavis, et abandonna un moment la ville 
de Trente -, mais, soutenu bientôt parle général 
Marchai, qui était revenu de Brixen, et par les 
braves insurgés de toute la vallée de Vinzgau 
et de Lienz, sous le commandement d’Auùré 
Hoifer, il repi il sa position* 
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Pendant ce temps , et lorsque le pays était 
cerné de tous côtés et n’avait aucun espoir d’être 
secouru , ces intrépides babitans , depuis les 
vallées du nord jusqu’au fond du Voralberg, 
sous la conduite du major Teimer , faisaient des 
excursions dans le cœur de la Souabe à Stokach, 
Moskirch, Memmingen, et jusqu’aux portes 
d’ Augsbourg, où était le point de rassemblement 
des renforts qui arrivaient à l’armée française. 
L’empereur Napoléon voulant, autant que pos- 
sible , garantir ses communications, chargea les 
généraux Dumoulin et Beaumont, avec quelques 
troupes rassemblées à la hâte et prises des dif- 
férens corps en marche , d’observer ces poiuts 
et de les tenir eu échec, et même , s’ils le pou- 
vaient, de pénétrer en Tyrol par le passage de 
Rietti. 

Telle était , à cette époque, la situation des 
troupes autrichiennesenTyrol. Le général Chas- 
teler avec un corps assez fort derrière Sharnitz, 
entre Inspruck et Hall; le général-major I’en- 
ner, près deWaidring, observant les commu- 
nications principales du Tyrol par Salsbourg et 
le passage de Strub ; le général Jellachich à 
Rastadt, pour assurer la retraite de l’archiduc 
Jean sur les routes qui se croisent de Villach à 
Liens et de Salsbourg à Léoben. A ces forces 
étaient réunis, en nombre bien supérieur, les 
habitans du pays , commandés en partie par 
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d’anciens officiers autrichiens de leur nation. 
Deux plans se présentaient au duc de Dantzick, 
chargé d’attaejuer et de réduire ce pays : le pre- 
mier était de marcher droit de Munich à 1ns- 
pruck, par la vallée de Liser, et d’attaquer la 
position de Sharnitz qui n'était pas fortement 
occupée, et qu’on pouvait d’ailleurs tourner par 
différens chemins qui aboutissaient à Seefeld et 
à Hall. Cette attaque pouvait être appuyée par 
le concours des généraux Dumoulin et Beau- 
mont vers Rietti. Le second plan, qui forçait à 
prendre un long détour , était d’attaquer le 
Tyrol par la Vallée de l’Inn, en se réunissant 
de Salsbourg par Waidring, et de Munich par 
Aibiing, au point de Worgel. Pour cela , il 
fallait débloquer Kupstein et forcer le pas- 
sage du Strub. Ce fut ce genre d’opération que 
le duc de Dantzick préféra, sans qu’on puisse en 
savoir la cause; car il présentait une ligne plus 
longue et des positions plus difficiles à forcer; 
tandis que , maître d’Inspruck , on aurait pris 
à revers ces mêmes points de défense, et sans 
grand danger. 

En conséquence de ce plan , un corps de Ba- 
varois , sous le commandement de Deroy , atta- 
qua de front le passage du Strub, et, après une 
vive résistance , parvint à le forcer , pendant que 
la masse des forces bavaroises , sous les ordres du 
prince royal et du duc de Dantzick , venu d’Ai- 
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bling et de Rosenheim , débloquait Kupstein et 
tombait dans la petite plaine qui précède le poste 
important de W orgel ; point de rencontre , ainsi 
que nous l’avons dit, des deux seules roules du 
pays. Le petit corps autrichien qui avait défendu 
le passagè, pris à dos et en flanc, dut se re- 
tirer partie sur Saint-Johan , partie à travers des 
montagnes presque inaccessibles, pour regagner 
le Puster-Ï bal et le poste de Sterzing. Les Bava- 
rois poursuivirent leur marche sur YVorgel, le 
ta, et c'est là qu’eut lieu le premier engagement 
défavorable aux Autrichiens dans leTyrol,et 
dont les conséquences furent fatales aux habi- 
tans courageux de ce pays. 

Le géuéral Chasteler , n’ayant à opposer à 
un corps de plus de io,ooo hommes que deux 
faibles bataillons de Lusignan et delandwehr, 
une demi -batterie de canon, une division de 
cavalerie , en tout 2876 hommes , voulait se 
retirer dans la position de Rattenberg et plus 
près encore de son soutien ; mais les cris, les 
prières des malheureux habitans qui avaient 
déjà éprouvé des traiteinens cruels de la part 
des Bavarois , le désir d’aider le général Fenner 
qui se retirait du Strub , l'arrêtèreut , et l’entrai- 
nèrent à soutenir cette lutte disproportionnée. 
Bientôt attaqué de tous côtés, débordé à travers 
le cercle de montagnes qui 1 entourait, et ac- 
cablé dans la plaine , par une cavalerie trois fois 


* m 
4 


4 *. 


* 




• ; « 

« 


0 ' 


* ■ 

\r* 


I 


* ^ 


â 


1 


Digitized by Google 




1 


? 


* 


jflfc 


%/ 


( 31 a ) # 

supérieure en nombre à la sienne, il perdit en 
tues, blessés ou prisonniers, les trois quarts de 
son monde, et il se retira avec peine sur Hall; 
il fut même an moment d’etre fait prisonnier; et 
il aurait, sans doute, alors, subi le sort auquel 
Napoléon, dans un moment de colère, l’avait 
condamné contre toutes les lois de la guerre. 

Si les Bavarois victorieux avaient su pro- 
fiter des avantages de cette journée , ils pou- 
vaient arriver le même jour à l’entrée de la nuit, 
ouïe lendemain de bonne heure, à luspruck, 
prendre le quartier-général , les magasins , les 
munitions, et causer dans le Tyrol un effroi qui 
aurait peut-être entraîné la soumission du pays. 
Cette victoire donna même aux Autrichiens le 
désir d’entrer en négociation , afin d’obtenir 
pour les habitans de meilleures conditions d’au- 
tant plus que le général Chasteler avait reçu 
l’ordre, daté de Villach, de l’archiduc Jean, de 
se réunir à lui. Des pourparlers et des négocia- 
tions eurent lieu à ce sujet avec le général bavarois 
Wrede ; mais celui-ci , voyant les succès obtenus 
par la grande armée et par le vice-roi , rompit 
les négociations. Dans cette situation , le<général 
Chasteler hésita sur le parti qu’il devait prendre ; 
il dégarnit et occupa de nouveau plusieurs fois le 
poste important du Brenner; enfin il se détermina 
à pourvoir à la défense du Tyrol, comme d’une 
immense forteresse qui pouvait se sufiire à elle- 
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même. Les Bavarois, par leur inaction, encou- 
ragent cette résolution. Après le combat de 
Worgel, ils avaient perdu treize jours irrépa- 
rables, et ce ne fut que le 19 qu’ils entrèrent 
à Inspruck. Cette lenteur dans leur opération 
ne peut guère s’expliquer que par un projet 
qu’avait conçu le duc de Dantzick , mais qu’il 
ne put exécuter. Se croyant maître du Tyrol, il 
voulait se bornera le tenir en échec, à se main- 
tenir dans les points qu'il avait occupés, et à se 
porter avec toutes ses forces , composées des 
divisions Wrcdc et Piince-Boyal , par Salsbour» 
dans la ttaute-Carinthie , sur les lianes et les 
derrières de Chasteler,de JeUuchich et de l'ar- 
chiduc Jean. 

A peine avait-il commencé les dispositions 
relatives à ce plan, qu’il îeçut l’ordre, le j 5 mai, 
après 1 affaire dEssliug, de marcher avec tout 
son corps à LiuU. Dans ce promeut même, les in- 
surgés tyroliens, presque réduits à leurs propres 
forces, mais conduits par des chefs intrépides et 
animés par l’infatigable Ilormayer, se dispo- 
sèrent de toutes parts à l’attaque des postes oc- 
cupés par les Bavarois. Le 2S mai , jour du 
départ du duc de Dantzick, ils firent leur pre- 
mière attaque sur le Brenner, sous la conduite 
de l’aubergiste I loffer', bientôt ils inondèien» 
la plaine près d'Inspruck , entre l.inn et le 
moût bel, occupés par la division Deroy. Lu 


M 


* 

« 


*1 

I 


• 1 

* V 

* m 


• W 

v 






I A , 


5>igitized by Google 


« 







( 21 4 ) 

corps autrichien vint les soutenir, et se prolon- 
gea du côté de Hall jusqu’à Vittau. Le 29 mai , 
jour célèbre dans leurs annales, ils attaquèrent 
en front et par les flancs la position du général 
Deroy, la tournèrent et le tinrent en échec pen- 
dant que le major Theimer arrivait, vers deux 
heures de l’après-midi , sur les hauteurs de Hol- 
ling et les derrières des Bavarois. L’aile gauche 
des Tyroliens était conduite par les capucins 
Joachim Haspinger et’Joseph Glarrel ; leur cen- 
tre par le célèbre André Hofer ; leur droite 
par Joseph Speckbacher et le capitaine Ober- 
rauch. Le major autrichien Ertel et d’autres 
officiers distingués dirigeaient leurs colonnes. 

Ayant reçu , pendant la nuit, des munitions 
dont ils commençaient à manquer, ils recom- 
mencèrent le lendemain leur attaque, et le gé- 
néral Deroy voyant l’impossibilité de résister à 
»;ne pareille masse, qui s’augmentait à tout mo- 
ment, donna l'ordre de la retraite} elle s’opéra 
avec ordre, malgré les difficultés, à travers la 
ville d’Inspruck , le pont de Mublauer , par 
Hall, Baiimkircheu, et de là au fort de Kups- 
tcin,à Aibling et Rosenheim. 

Ainsi s’opérada seconde délivrance du Tyrol, 
dont les conséquences furent d’interrompre de • 
nouveau les communications de l’Italie et de 
1 Allemagne, pendant meme un mois après la 


. 

« 


fl 

1 



( »*) ; ^, jg; ; 

trêve de Znaym; d’organiser une Vendée de- 
puis les bords du lac de Constance , le VoraU 
berg , la Valteline , jusqu’aux portes de Sals- 
bourg , et de préparer aux armées françaises 
des difficultés presque insurmontables, si elles 
eussent perdu la bataille de Wagram. 
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CHAPITRE XVI. 


Campagne du duc de Raguse. Continuation 
de la marche du prince vice-roi. Il détruit 
le corps de Jellachich , et se réunit à la 
grande armée près de Vienne. Le général 
Macdonald et le duc de Raguse continuent 
leurs mouvemens contre les corps dissémi- 
nés des Autrichiens. Retraite de toutes 
les troupes autrichiennes sur Raab , en 
Hongrie. 
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Avant de suivre le vice-roi dans sa marche 
victorieuse, nous devons consacrer quelques 
pages à une belle campagne de manœuvres opé- 
rée par le duc de Raguse, avec peu de monde et 
dans un terrain difficile. Ce général , depuis long- 
temps chargé du commandement des troupes eu 
Dalmatie,ct du gouvernement de cette province, 
avait employé la paix à faire exécuter dans ce 
pays des travaux gigantesques , qui devaient un 
jour le rendre florissant , et que ni les Vénitiens 
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ni les Autrichiens n'avaient ose tenter. Il avait 
construit près de cent lieues de routes dans les 
montagnes et à travers les marais; des digues «le 
pierres s’élevaient à une hauteur énorme au mi- 
lieu des lacs et des terrains jusqu’alors imprati- 
cables. Pendant qu’il embellissait ainsi le pays, 
il exerçait les troupes qui lui avaieut été laissées 
pour le garder. La petite armée qu’il comman- 
dait avait été destinée, avant la paix de Tilsit , à 
agir comme auxiliaire des Turcs contre les Rus- 
ses; et bientôt elle dut opérer de concert avec 
les Russes contre les Turcs, lorsque des circons- 
tances nouvelles lui donnèrent une autre desti- 
nation. File eut l’ordre d’entrer en campagne, 
au mois de mai 1809, contre le général autri- 
chien Stoichevich , que l’archiduc Jean avait dé- 
taché desonarmée contrôla Dalmatie.Ce prince, 
enivré de ses premiers succès, écrivit, de son 
quartier-général de Sacile, au duc de Ragusc, 
une lettre inconvenante, où il ne lui propo- 
sait pas moins que de se rendre prisonnier avec 
toute son armée, lui offrant des conditions hono- 
rables de capitulation. Pour toute réponse, le 
duc de Raguse donna l’ordre de la marche à ses 
colonnes. Son armée, après avoir laissé des gar- 
nisons dans Raguse, Zara , et d’autres villes de 
la Dalmatie , était encore forte d’environ 9000 
hommes d’infanterie , 1 2 pièces de canon et 1 80 
chevaux; elle était ttccompaguée de 2000 che- 

'WP # 

Æf ^ • m- 4* 






T? 


f . 


^ igitized by Google 




. ( a«8 ) 

vaux de bât, destinés à porter dans les monta- 
gnes les subsistances et les munitions , et , à me- 
sure que leur fardeau s’allégeait , à transporter 
les malades et les blessés. Cette organisation fut 
\ d’une grande utilité. Le i er mai, le ducdeRaguse 
rassembla tous les corps près de Bcncomatz, en 
avant de Zara , se forma en colonne d’attaqne , 
et marcha contre le général Stoichevich , qu’il 
trouva, le 16, occupant une belle position sur 
Mont-Kitta , avec 1 2 bataillons de Croates, Il le 
fit attaquer par la division Clause], et le mit en 
déroute. Le général Stoichevich fut du nombre 
des prisonniers. Le 1 7, le duc suivit cette armée 
devant Grachacz; l’arrière-garde autrichienne 
opérait lentement sa retraite, afin de soutenir deux 
de ses bataillons restés en arrière près d’Erve- 
nick.Elle sortait des montagnes lorsque l’attaque 
commença; l’affaire devint générale; les Autri- 
chiens opposèrent une vive résistance, et ne cé- 
dèrent qu’après des efforts réitérés : le duc de 
Raguse fut légèrement blessé dans cette affaire, 
où les généraux Clausel et Delson, les colonels 
Bachelu, Bertrand et Minai, à la tête des 1 1* 
et i3 e de ligne et 8 e léger, se distinguèrent. 
L’ennemi, en quittant Grachacz, alla occuper 
Cospich, dans une belle position, au confluent 
de quatre rivières; il y réunit toutes ses forces , 
augmentées d’un régiment du Bannat. Le duc 
de Raguse se détermina à tourner cette position* 
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qu’on ne pouvait aborder d’aucun côté sans pas- 
ser deux rivières. Le 21 au matin , il fit passer , 
moitié en bateau, moitié à la nage, une des ri- 
vières par deux compagnies de voltigeurs du 8 e , 
qu’il fit soutenir partout ce régiment, sous le 
commandement du général Delson. L’ennemi, 
confiant dans ses forces, déboucha en même 
temps par le pont de Belav sur la Lycea, et s’a- 
vança sur trois colonnes. Le duc de Raguse , à 
la tête de la division Montrichard, l’attaqua en 
front , tandis que le 79 e , commandé par le colo- 
nel Godartet le général Montrichard, contenait 
la droite , et que le 5 e , sous les ordres du colonel 
Plausone, faisait replier la colonne de gauche. 
Le général Soyer fut blessé dans cette belle 
charge, où le 18 e se conduisit avec un grand 
courage. L’ennemi fit entrer en ligne ses réser- 
ves, et l’affaire devint générale : alors les 79" 
et 81 e , sous’ les ordres du général Delaunay, 
fortifièrent l'attaque ; l’ennemi faiblit et se retira 
sur la rivière, où il aurait été infailliblement cul- 
buté, s’il n’eùt été appuyé par une batterie de 
1 2 pièces de canon qu’il avait établie sur la rive 
opposée de la Lycea. Pour balancer ce revers et 
assurer sa retraite, il porta toutes ses forces sur 
le 8 e régiment, que le duc fit soutenir par les 
irois bataillons du 11 e , commandés avec beau- 
coup de détermination par le colonel Bachelu. 
Les troupes couchèrent sur le champ de bataille. 
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Le combat recommençale lendemain : les Autri- 
chiens, attendant un renfort considérable que 
leur amenait le général Knesevich, tentèrent de 
reprendre l’offensive; mais bientôt repoussés plus 
vivement encore que 1 a veille, ils se retirèrent dans 
leur position, et le duc entra à Cospich le 25 . 
Il poursuivit sa marche le lendemaiu; mais, ar- 
rêté par le passage des rivières , il ne put attein- 
dre l’arrière - garde autrichienne que dans les 
environs d’Ottochatz, où le S e régiment avec le 
général Delson, soutenu par le 25®, de la division 
Clansel, attaquèrent les corps autrichiens, et les 
auraient détruits totalement , si la division Mon- 
trichard , qui était éloignée de trois lieues, 
avait pu prendre part au combat. L’armce autri- 
chienne se relira en toute hâte sur Carlstadt; 
elle avait perdu , dans ces différentes affaires, en- 
viron 6ooo hommes tués, blessés ou prisonniers. 
Le 26,leducdeRaguse entra à Segna; le 28, 
à Fiume,où il réunit toutes ses forces, et, le 
5 i, se remit en marche pour Laybach, afin de 
rejoindre l’armée d’Italie. 

Cette armée poursuivait sa marche triom-» 
pliante à travers la Styrie, tandis que les corps 
autrichiens, disséminés sous les ordres de l’ar- 
chiduc Jean, cherchaient à gagner la Hongrie, 
les uns par Prevald et Laybach, les autres par 
Villach , Clagenfurt, Volkermart et Marbourg ; 
tousse dirigeaient sur Pvaab, pour opérer leur 
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réunion à l’armée de l’archiduc palatin et à l'in- 
surrection hongroise. C’est alors que le vice-roi # 
ayant reçu l’ordre de rejoindre la grande armée, 
et jugeant que l’archiduc devait constamment 
se rejeter sur sa droite et se soustraire à sa 
poursuite , ordonna la dissolution de son avant- 
garde, et la formation d'un corps de troupes lé- 
gère* composé des divisions Pucthod et Sahuc, 

I et de 4 pièces d’artillerie légère , pour suivre les 
Autrichiens dans la vallée de la Drave : il en 
donna le commandement au général Grouchy. 
Ce corps devait déboucher sur Marbourg , et fa- 
ciliter le mouvement du général Macdonald sur 
Gratz. Le prince vice-roi avait, le 21 , son quar- 
tier-général à Clagcnfurt, où il resta deux jours 
à réunir toute son armée, pour se porter en 
forces sur Léoben et Bruch , par la vallée de la 
Muhr. 

Il avait pour objet, en suivant cette route, de 
fermer le passage à divers corps autrichiens qui, 
coupés de leur armée d’Allemagne et rejetés 
dans le pays de Salsbourg, devaient chercher à 
gagner cette même vallée de Muhr, par Murau 
et Rottenmann , pour se réunir à l’archiduc Jean. 
F.n conséquence, le vice-roi prescrivit aux géné- 
raux Grenier et Baraguey-d fiilliers, qui con- 
duisaient les premières colonnes , de se faire par- 
ticulièrement éclairer sur leur gauche, et d’en- 
voyer des partis nombreux sur les différeus dé- 
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bouchés qui, du Tyrol et du pays de Salsbourg, 
aboutissent à lu grande route de Clagenfurt à 
Léoben ; en effet, il reçut bientôt la nouvelle 
positive que le corps du général Jellacliich se 
dirigeait sur Léoben, par Rottenmann, Mau- 
tern, Trabacü et Saint - Michel ; il résolut de 
le combattre, et prescrivit au général Grenier 
d’accélérer la marche de ses deux divisions, 
afin d'occuper Saint-Michel (débouché de la 
route de Léoben) avant que l'ennemi pût être 
prévenu de son mouvement. 

Ce général donna l’ordre en conséquence au 
général Serras de lever son camp le 25 de grand 
matin , et de se porter sur Léoben , en descendant 
la Muhr; au général Durulte, de suivre ce 
mouvement avec toute la célérité possible, et de 
le seconder. 

L’avant-garde du général Serras rencontra, à 
neuf heures du matin, le corps du général Jella- 
chich sur le plateau de Saint-Michel ; ce général , 
surpris de l’apparition de cette division , se hâta 
déranger ses troupes en bataille sur le plateau; 
il appuya sa droite à des montagnes très-escar- 
pées et boisées, et sa gauche à la Mulir, jetant 
dans le bois , qui couvre la rive gauche , deux ba- 
taillons de tirailleurs, afin d’inquiéter la droite 
du général Serras, et de couvrir son flanc gau- 
che : son centre occupait le plateau, sur lequel 
il rangea son infanterie sur deux lignes; il la fit 
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soutenir par quelques pelotons de cavalerie qui 
formaient sa réserve; 7 pièces d’artillerie cou- 
vraient son front. * 

Le général Jellacliich s’étant bientôt aperçu 
qu’il avait affaire à des troupes moins nombreu- 
ses que les siennes, conçut l’espoir de les re- 
pousser, et de pouvoir aiusi opérer tranquil- 
lement sa retraite sur Léoben : dans ce dessein, 
il envoya cinq bataillons sur les hauteurs 
boisées auxquelles il appuyait sa droite , et il 
leur ordonna de faire mine de tourner la gau- 
che du général Serras, comme pour l’envelop- 
per; mais ces démonstrations furent inutiles. 
Le général Serras, après avoir reconnu la position 
de l’ennemi et s’être assuré de sa force, avait 
rangé sa division en bataille en face du plateau; 
trop faible pour forcer le général Jellacliich 
dans cette position , dont l’accès était très-diÛi- 
cile, partout ailleurs que par la grande route, 
il crut du moins pouvoir le tenir en échec, et 
ne pas devoir paraître intimidé par ses mouve- 
inens ; il continua donc jusqu’à onze heures à 
échanger des coups de canon et à faire bonne 
contenance, sans espérer de grands résultats. 

A onze heures le vice-roi arriva dans la plaine 
de Saint-Michel, et ordonna les dispositions 
suivantes. 

Le général de brigade Roussel ( division 
Serras), fut détaché avec cinq bataillons sur les 
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hauteurs qui couvraient la "anche, pour conte- 
nir et menacer la droite de l’ennemi. Le général 
Serras resta dans la plaine, sur une seule ligne, 
parallèlement au centre de la ligne ennemie, 
avec le reste de la division. Deux bataillons du 
62 e de ligne (division Durutte ), eurent l'ordre 
de passer la Muhr au pont de Saint-Ktienne, et 
de se porter dans le bois qui est sur la rive 
droite de cette rivière, pour en chasser les tirail- 
leurs ennemis, appuyer la droite de la division 
Serras et menacer la gauche des Autrichiens. 
Un bataillon du 23 e de ligne (division Durutte), 
fut envoyé pour se joindre au général Roussel, 
et les trois autres bataillons de ce même régi- 
ment furent destinés à venir former la seconde 
ligne du général Serras , sous les ordres du gé- 
néral Valentin; et le 102* régiment fut placé en 
réserve avec le général Dessaix. Les 6 e et 9 e ré- 
gimens de chasseurs à cheval, dont les colonels 
Friaire et Delacroix , a ides -de-camp du vice-roi, 
prirent le commandement, occupèrent l'inter- 
valle entre ces deux divisions et la réserve, et 
reçurent l’ordre de pénétrer dans les lignes en- 
nemies aussitôt que l’iufauterie les aurait abor- 
dées. 

Les Autrichiens, voyant leurs flancs mena- 
cés par le mouvement du géucral Roussel et du 
62 e , éprouvèrent à leur tour la crainte d’être 
tournés, et aflaiblirent leur centre pour ren- 
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forcer leurs ailes. Alors le vice - roi ordonna 
d’attaquer, et aux généraux Serras et Valentin 
de marcher droit au plateau avec rapidité, et 
d’enfoncer le centre de l’ennemi. Cet ordre fut 
exécuté avec promptitude et énergie; les colo- 
nels Friaire et Delacroix enlevèrent en même 


temps leurs régimens de chasseurs, et s’élancè- 
rent sur le plateau. 

Le corps autrichien , ébranlé par l'impétuosité 
de cette attaque, allait opérer sa retraite ; mais 
nos troupes ne lui en donnèrent pas le temps. 

|A la fois assailli par l'infanterie et les chasseurs, 
il prit précipitamment la fuite, après avoir fait 
une décharge mal assurée. Une partie de ses 
troupes se jeta étourdiment pcle-mêle sur la 
route de Rottenmann, pour se soustraire à notre 
poursuite ; mais elle était occupée par le général 
de brigade Roussel, et tout ce qui se retira d’en- 
nemis sur ce point fut pris ou tué ; les batail- 
lons de gauche qui avaient débouché des bois 
furent égalèment enveloppés , et ne purent . 
point opérer leur retraite. 

^ Le reste de ce corps d’armée se retira dans la " 
plus grande confusion sur le village de Saint- 
Michel : en vain tenta-t-il de gagner la vallée de 
Léoben, les colonels Friaire et Delacroix le 
poursuivirent avec une rapidité telle, que plu- 
sieurs bataillons entiers déposèrent les armes, et 
se rendirent prisonniers au village de Saint \li- 
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chel. Le vice-roi prescrivit au général Serras de 
poursuivre, avec toute la vivacité possible, les 
débris de cette colonne sur Léoben , de l’empè- ' • 
cher de brûlerie pont de luMuür, et de s'empa- . 
rer de la ville. 

Le général Jellachieh tenta de rallier ses 
soldats pour défendre le pont en avant de Léo- 
ben; il filles plus grands efforts pour y parvenir, 
mais en vain. 11 ne ramena pas 2000 hommes de 
tout son corps d’armee. 

Le général Serras entra à Léoben à sept 
heures du soir, y fit encore 600 prisonniers , et 
s’empara de tous les bagages : 800 hommes tués 
sur le champ de bataille , plus de 1 200 blessés, 
4270 prisonniers, dont 70 officiers , 2 pièces de 
canon , plusieurs caissons et 1 drapeau pris par \ 
le 9' de chasseurs, furent le résultat de cette af- v 
faire, où la perte des Français ne fut pas consir , 
dérable. 

Il eût été possible au général autrichien d’évi- 
ter ce revers, s’il se fût borné à laisser son avant- 
garde, commandée par le général Etlinghausen, 
soutenir le choc de l’avant-garde française , et s’il 
se fût lui-même porté, par une marche de flanc, 
sur Trabach, et de là à Léoben; il eût peut-être 
perdu quelques voitures de bagages, mais il eût 
sauvé son artillerie et son corps d'armée. L’ar- 
chiduc Jean , dont l’armée était réduite à moins * 
de 30,000 hommes! et qui comptait sur le ren-» 
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fort du général Jellachich pour reprendre l’of- 
fensive dans les montagnes et opérer une forte 
diversion en faveur de la grande armée, décou- 
ragé par ce dernier malheur, renonça à ce pro- 
jet, et poursuivit sa retraite sur la Hongrie, vers 
Kormond. De ce moment, n’ayant plus d'en- 
nemis devant elle , l'armée d’Italie traversa , 
comme en triomphe , les montagnes qui séparent 
l’Autriche de la Styrie, lorsqu’arrivée sur le 
haut du Simering, une patrouille de son avant- 
garde aperçut de loin une troupe qui marchait 
à sa rencontre. Ün chasseur se détacha pour aller 


reconnaître ; un cavalier se détacha 


égale- 


ment du parti opposé : ils s’approchent, et tous 
deux à-la-fois jettent un cri en reconnaissant, 
l’un un chasseur de la grande armée, et l’autre un 
chasseur de l’armée d’Italie. Ces deux guerriers 
s’embrassent, et vont annoncer à leurs troupes 
respectives cette heureuse réunion. Ce dernier 
chasseur faisait partie d'un détachement com- 
mandé par le général Lauriston, envoyé, par 
l’empereur, tant pour observer les montagnes 
que pour opérer la réunion des deux armées. 

L’armée d’Italie arriva sous les murs de 
Vienne le 27 à midi; le capitaine Bataille, aide- 
de-camp du vice-roi, vint apprendre à l’em- 
pereur les succès de cette armée; et Napoléon, 
satisfait de sa conduite et fort heureux de sa 
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réunion dans la situation actuelle des affaires» 
lui adressa la proclamation suivante : 

•V . • • * ' 

« Soldats de l’armée d'Italie, 

* • r 

% 

« Vous avez glorieusement atteint le but que 
je vous avais marqué : le Soroering a été témoin 
de votre jonction avec la grande armée. 

« Soyez les bienvenus !! Je suis content de 
vousjl! 

« Surpris par un ennemi perfide avant que 
vos colonnes fussent réunies, vous avez dù ré- 
trograder sur l’Adige; mais lorsque vous reçûtes 
l’ordre de marcher en avant, vous 'étiez sur le 
champ mémorable d’Arcole , et là vous jurâtes 
sur les mânes de nos héros de triompher ! 

« Vous avez tenu parole à la bataille de la 
Dra* e , aux combats de Saint-Daniel , deTarvis, 
de Gorîce; vous avez pris d'assaut 1rs forts de 
Mal boi ghetto , de Pradel, et fait capituler la 
division ennemie retranchée dans Prévald et 
Laybach. Vous n’aviez pas encore passé la 
Drave, et déjà 25,ooo prisonniers, 60 pièces de 
bataille, io drapeaux avaient signalé votre va- 
leur. Depuis, la Drave, la Save, la Mulir, n’ont 
pu retarder votre marche. La colonne autri- 
chienne de Jellachich, qui la première entra 
dans Munich , qui donna le signal des massacres 
dans le Tyrol, environnée à Saint-Michel, est 
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tombée dans vos baïonnettes. Vous avez fait 
une prompte justice de ces débris dérobés à la 
colère de la grande armée. 

« Soldats! cette armée autrichienne d'Italie, 
qui un moment souilla, par sa présence, mes 
provinces, qui avait la prétention de briser ma 
couronne de fer, battue, dispersée, anéantie, 
grâces à vous, sera un exemple de la vérité de 
celte devise : Dio la mi diede , guai a chi la 
iocca. 

De mon camp impérial d’Ebersdorf, le 37 
mai 1809. 

p *" 

« Signé Napoléon. 

,* « Pat l’Empereur, le prînee de Neuchâtel, 
t major-général de l’armée, 

« Signé Alexandre. » 

e- 

Avant d’entrer à Vienne, le vice-roi détacha 
un corps de troupes vers Maria-Zell, à la pour- 
suite du comte de Brenner qui s’était retiré dans 
les montagnes avec une brigade de landwebr, 
qui fut obligée de mettre bas les armes. 

Telle fut la marche triomphante des armées 
d'Italie, autrichienne et française, pendant le 
succès de chacune d’elles. On ne peut guère 
qualifier du nom de manœuvres de semblables 
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operations, dépendantes en quelque sorte d’évé- 
nemens supérieurs qui les décident. 

Si le vice-roi dut se replier, dans le commen- 
cement de la guerre, pour aller au-devant de 
ses renforts, et trouver une position capable de . ' 
retarder la marche d’un ennemi supérieur et 
victorieux, de même l’archiduc Jean ne put 
qu’opérer fort difficilement une retraite de deux 
cents lieues à travers des montagnes et des ro- 
chers, sur plusieurs routes divergentes , et avec 
une armée fatiguée de ses premières marches et 
attristée de l’inutilité de ses premiers efforts.. v 
Les pertes partielles qu’éprouvent des corps 
d’armée dans ces circonstances , sont autant les 
effets du hasard et du désordre, que de l’adresse 
et du génie des généraux. Mais l’armée qui a 
la supériorité en dernier lieu a toujours sur 
l’autre un grand avantage , et les succès de l’ar- 
mée française d’Italie ne devaient point être mis 
en balance avec ses pertes antérieures. 

Pendant que son aile gauche opérait ainsi sa 
jonction avec l’empereur Napoléon , sous les 
murs de Vienne, trois corps, restés en arrière, 
manœuvraient habilement contre les débris des 
^ corps autrichiens disséminés dans les montagnes : 
je veux parler des généraux Grouchy, Macdo- 
nald et Marmont ; le premier, à la tête de 
cette troupe légère, formée pour éclairer la mar- 
che du vice-roi, avait occupé Marbourg et avai$ 
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envoyé des postes jusqu’au-delà de Pettau : il 
s’élait réuni , le 26, avec le général Macdonald, 
qui venait de Laybach par Cilly, et qui avait 
occupé, presque sans coup férir, les forts de Pre- 
\ald et de Laybach, où il avait fait 5 à 6000 pri- 
sonniers. Ces deux généraux réunis poursuivi- 
rent leur marche sur Gralz par F.rrenhausen, 
n’ayant plus devant eux que les débris des corps 
de 1 archiduc Jean, et à leur droite toute la pe- 
tite armée du comte de Giulay, ban de Croatie, 
qui s’élait retiré de Tarvis sur Pettau, et de là 
semblait prendre, par Radkersburg, la route do 
Gratz sur la rive gauche de la Muhr. Il régnait 
peu d’ensemble dans les opérations des corps 
autrichiens, et ils furent loin d'opposer de ce 
côté le même degré dé résistance qu ils avaient 
montré au vice roi. Le duc de Raguse profita 
habilement de leur indécision. INous l’avons 
laissé partant de Fiume, le 3i, pour atleindre 
Laybach ; il est aisé de voir combien il était en 
arrière du reste de l’armée ; il ne songeait pas 
moins à opérer comme s’il eût été maître d’une 
force considérable, et à peine arrivé à Laybach, 
il prit ses mesures pour intercepter à gauche le 
corps de Chasteler, qui se retirait du Tyrol, 
ainji que le vice-roi l avait fait pour celui de 
Jellachich. 11 s’établit en conséquence, et se con- 
centra en avant de Craimbourg, supposant que 
Chasteler ue pouvait opérer sa retraite que par 
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la vallée de la Drave ou par celle de la Save ; 
tuais ce général, ayant sur lui plusieurs jours •• 
d’avance, sc porta hardiment sur Clagenfurt, 
occupé par le général Rusca, le bloqua dans 
celte ville; et, au lieu de marcher sur Laybach, 
comme le général Rusca le croyait, ce qui avait 
engagé le duc de Raguse à concentrer ses forces, 
il fit un détour en masquant son mouvement, et 
échappa par la route de Volkermarkt. 

Le duc, alors, n’eut plus qu’à continuer sa 
route; mais il allait bientôt se trouver en présence * 
de toute une armée autrichienne, deux fois plus 
forte que la sienne, et il lui fallait, à son tour, 
éviter de se compromettre avec elle. C’était le : 
corps entier de Giulay, <■ éuni. aux troupes de 
Suiïchevitz et Cliasteler , et fort d’environ 
3o,ooo hommes, qui occupait toute la ligne de • r 
Léoben à Marbourg, èt avait détruit les ponts de 
la Drave. Le duc de Raguse, ignorant qu’il avait 
affaire à un ennemi si redoutable, avait marché 
de Laybach sur Cilly,TVindisch-Feistritz et Mar- 
bourg , dans l'intention de se réunir avec la di- 
vision Broussier, en arrière de Gratz, lorsqu’ar- 
r.ivé près de Marbourg, il vit devant lui la tota- 
lité de l’armée du général Giulay ; ne pouvant 
plus reculer, il range ses troupes en bataille, 
et fait mine d’attaquer l’avant-garde autri- 
cliienue; mais il fait en même temps occuper en 
foute hâte, par 200 voltigeurs d'élite, montés sur 
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des chariots, et tout ce qu’il peut rassembler 
de sapeurs et d'ouvriers, le pont de Wolker- 
markt, et par une contre-marche habile il se 
porte , dans la nuit, sur ce point, avec toute son 
armée, par Windisch-Græz et Bleyburg, et dis- 
paraît ainsi de Giulay, qui le croyait en retraite 
sur Cilly ; maître par-là du passage de la Drave, 
il s avança sur Gratz par Lavamund , Wolfs- 
berg et Woitsberg, et il avait déjà dépassé les 
montagnes lorsque les éclaireurs de Giulay vin- 
rent de Marbourg, par Ossvald et Mahrenberg, 
attaquer son arrière-garde près de Lavamund. 
Giulay alors n’eut plus autre chose à faire qu’à 
se replier sur la rive gauche de la Muhr, pour en 
défendre le passage près de Gratz. Le duc deRa- 
gusc, arrivé à Woitsberg, fil prévenir le général 
Broussier de se réunir à lui près de Liboch, afin 
d operer ensemble contre le général Giulay, se 
trouvant alors avoir près de 20,000 hommes de 
troupes excellentes.Broussier,au lieudcsemeltre 
en marche sur-le-champ avec toute sa troupe, ou 
de prendre une position dans laquelle il eût pu 
attendre le duc de Raguse, laissa dans le fau- 
bourg de Gratz le 84 e régiment d’infanterie, sur 
la rive gauche de la Muhr , et ne fut pas plus tôt 
éloigné de quelques lieues , que le général 
Giulay, avec tout son corps, tomba sur ce régi- 
ment, qui, sans se déconcerter, soutint celte atta- 
que terrible. Ces braves se défendirent dix heures 
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contre les bataillons qui sans cesse se renouve- 
laient contre eux; ils épuisèrent toutes leurs 
munitions, et n'avaient plus que les corps de leurs 
compagnons à opposer pour barrières , lorsque 
le général broussier revint enfui les délivrer avec 
le. 79*i L’empereur récompensa depuis cette. hé- 
roïque défense par ces trois mots qu’il autorisa 
ce brave régiment à faire écrire sur ses drapeaux, 
un contre dix. l.e duc de Raguse entra le len- 
demain à G rat/,, et laissa reposer ses troupes; 
il s’apprêtait à aller attaquer Giulay,qui prenait 
la route de Hongrie par Glcissdorf, lorsqu’il 
reçut l'ordre de venir en toute hâte rejoindre 
la grande armée près de Vienne. Il se mit en 
marche par Friedbcrg et Neustadt, et arriva 
le 4 au soir dans l’ile de Lobau. 

On ne conçoit pas comment l’archiduc Jean , 
apprenant la réunion du prince vice-roi avec la 
grande armée, ne profita point de cette circons- 
tance pour marcher contre les corps français 
restés eu arrière , et les anéantir, ou du moins 
empêcher leur réunion à la grande armée fran- 
çaise, et forcer même Napoléon, pour les soute- 
nir, à détacher des corps nombreux de son 
armée. Commençant celte opération vers la fin 
de mai, il tombait d'abord sur le général Mac- 
donald , qui n’avait pas de forces suffisantes à 
lui opposer, et le rejetait sur la Carinthie; là, 
il se réunissait au corps de Chasteler, qui était 
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arrivé , comme nous l’avons dit, près’deClagen- 
furt, et avec le ban de Croatie qui s’avancait sur 
Marbourg. Fort alors de plus de 40,000 hom- 
mes, il lui était facile de détruire le corps du 
général Marmont, et il avait encore le temps 
de revenir, après cette expédition, se rejoin- 
dre à l’armée par la Hongrie , et de prendre 
part aux événemens postérieurs. Sans doute le 
vice-roi serait retourné à sa rencontre ; mais il 
avait le temps d’opérer , et il se serait alors 
trouvé en force contre lui. On croit que l'archi- 
duc demanda, à ce sujet, des instructions qui 
ne lui parvinrent pas à temps. Il est possible 
aussi que l’archiduc généralissime ait préféré 
tenir à sa disposition, et sous sa main, cette armée, 
pour prendre part au grand événement qui se 
préparait, plutôt que de l’envoyer à une expédi- 
tion éloignée et incertaine. Dans tous les cas,' 
il paraît que l’archiduc Jean, sachant la nécessité 
de se retirer, devait le faire plus promptement, 
avec plus d’ensemble, afin de se retrouver , près 
de ses renforts, en état de reprendre l’offensive. 
Mais tout ceci n’est que conjecture, et il fau- 
drait avoir des renseignemens bien exacts pour 
se former à cet égard une opiniou. 
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CHAPITRE XVII. 
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Marche de l'armée d'Italie sur la Hongrie , 
Bataille de Raab. Prise de la ville. Réu- 
nion de tous les corps cfarmée dans Vile de 
Lobau. 
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Telle était la position des armées d’îtalie 
lorsque Napoléon , qui avait déjà fait observer 
la Hongrie par quelques troupes du corps du 
maréchal Davoust, résolut d’eu imposer à ce „ 
ptiys par quelque entreprise, et de tenter d’y 
opérer un soulès entent et d’empêcher l'organisa- 
tion d’une armée nouvelle, qui se serait jointe 
aux débris de celle de l’archiduc Jean et de l’in- 
surrection hongroise. En conséquence , il donna ~ 
l’ordre au vice-roi de s’avancer jusqu’à la Raab 
avec son armée et quelques régitnens, sous les 
ordres du général Lauriston, et toute la division 
Montbrun faisant partie du corps d’armée du 
duc d’Auerstaëdt, et d attirer à lui plusieurs des 
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corps détachés qui se battaient encore dans 
les montagnes de la Carinthie. 

Le 5 juin , le vice-roi parût de Neustadt pour 
cette expédition, et porta son quartier-général à 
Oldenbourg. l e 7, il continua Son mouvement 
sur Guntz et Steiu-ain-anger; le général Lau- 
riston l’avait jo ut sur sa gauche avec son corps. 
Le 8 , le général Montbrun,avec une division de 
cavalerie légère, força le passage de la Raab 
près de Sovveuhayor, et rencontra les premiers 
postes de l'insurrection hongroise. Le g, le 
vice-roi se porta sur Sharwar • la cavalerie du 
général Grouchy rencontra l’ennemi à Wacvar. 
Le t o, le général Macdonald, venant de Gratz 
avec les divisions Lamarque et Pully , entra en 
communication avec l’aile droite de l’armée , 
non loin de Kormond. 11 avait, le 8, occupé 
Furstenfeld avec un régiment de la division 
Poinsot. Pendant ce temps, l’archiduc Jean mar- 
chait également de FurstcnfeldsurRaab, et opé- 
rait sa réunion avec l’armée d’insurrection. 

I.e 12, l’armée française déboucha de la 
Raab parle pont de Mesle sur Papa, et, après 
un brillant combat de cavalerie, se trouva en 
présence des deux armées réunies de l’archi- 
duc Jean et de l'archiduc Palatin, campées dans 
une belle position , sur les hauteurs près de 
Raab , la droite appuyée à la forteresse de ce 
nom, et la gauche couvrant la route de Comorn, 
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Après quelques attaques de cavalerie du général 
- Monlbrun contre les troupes de l’insurrection 
hongroise, le vice-roi se prépara à livrer une 
bataille rangée à l’armée ennemie. 

Raab est une forteresse médiocre, au milieu 
d’une petite plaine, au confluent delrois rivières. 
Une chaîne de montagnes boisées s’élève à droite 
de la route en venant de Papa et à deux lieues 
environ de la ville, depuis le village de Gyr- 
moth, en longeant Barathy jusqu’à Oes. Là com- 
mence , sur la droite , un petit vallon défendu en 
arrière par une hauteur boisée de même, et où 
est située l’abbaye deSaint-Marton. Ce rideau, 
ainsi appuyé, présente une première position 
facile à défendre. Plus loin coule, parallèlement 
à celte chaîne , le ruisseau de Panza, qui forme 
une sorte de grand fossé , et derrière lequel s’é- 
lève une suite de coteaux nommés les hauteurs 
de Shabadheggy, et qui offrent une seconde po- 
sition meilleure encore que la première. Cette 
position est appuyée à la ville à gauche, mais 
n'a point de soutien à droite ; les hauteurs de 
Shabadheggy sont plantées en vignes , le village 
de ce nom les entoure à gauche du côté de Raab, 
et au midi sur le versant, est la ferme de Kis- 
meyer, avec une haute tour dépendant de Saint- 
Marion. Adroite est une chapelle sur la hauteur, 
et plus loin le cimetière de Shabadheggy. Quatre 
ponts sont jetés sur le ruisseau -, l’un en pierre, 
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sur la route de Papa; Je second vis-à-vis le vil- 
l a ge, et le troisième à droite de la ferme; le 
quatrième près du marais de Tottes-Taya. Tout 
le pays environnant est ouvert et aride, à l'ex- 
ception de quelques parties marécageuses. Le 
camp retranché, de peu d’importance dans les 
circonstances actuelles, formait une ligne de 
la Rabnitz au petit bras du Danube, autour 
des faubourgs de Raab. C’est sur ce rideau, 
forme par les hauteurs de Shabadheggy, que 
se trouvaient les deux armées des archiducs 
Jean et Palatin de Hongrie, composées de 18,000 
hommes du corps de l’archiduc Jean, de 
12,000 de l’insurrection hongroise, et de Gooo 
environ des réserves des places de Hongrie; 
1 aile droite, sous le commandement du général 
Frimont, s’étendait de Shabadheggy jusqu’à la 
Raab et aux fortifications de la ville; elle 
était composée de 22 escadrons, parmi les- 
quels on distinguait les hussards de Sumcgher 
ctdeSzalader; les dragons de Hohcnlohe, et une 
batterie de cavalerie; il gardait le pont de la 
route de Papa; à sa gauche venait le lieute- 
nant-général Jellachich défendant les hauteurs 
de Shabadheggy et la ferme avec deux bataillons 
de bannalistes, les landwehr deSalsbourg, de 
Judenbourg ,de Rruck; plusieurs bataillonsd in- 
surgens, un d'Esterhasyj et en réserve trois ba- 
taillons dePest; à droite du général Jellachich 
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se joignait le lieutenant-général Colloredo, qui 
s’étendait jusqu a la chapelle, près de Kismeyer, 
avec les rétiniens de Strasoldo, Saint- Julien, 
François Jellachich, et plusieurs bataillons 
de chasseurs et d'insurgens en réserve. Sur la 
crête de la position se trouvaient trois batail- 
lons d’Alvinzi, de Lusignan, et plusieurs ba- 
taillons de grenadiers et de landwehr. Le gé- 
néral Meskô occupait avec 6 escadrons le camp 
retranché de Raabj toute la cavalerie, fort 
considérable , et sous le commandement du lieu- 
tenant-général Meszery, couvrait l'aile gauche. 

Le 14 juin, le vice-roi résolut de célébrer, en at- 
taquant l'ennemi, l’anniversaire des victoires de 
Marengo et de Friedland. Celte pensée du gêné- . 
ral en chef sembla être celle de toute l'armée-, - v . 
l’ardeur des troupes était extrême. Elle confirma 
le prince dans sa résolution ; et pour ne pas perdre 
le fruit de l'enthousiasme dont les soldats étaient 
animés en se rappelant les hauts faits qui avaient 
signalé cette journée en 1800 et en 1807, il 
se décida à marcher sur les Autrichiens sans at- 
tendre la division Lamarque, qui ne pouvait 
arriver que le soir. 

, Le prince se rendit à Czanach à quatre heures 
du matin, et, après avoir observé la position de 
l’ennemi , fit les dispositions suivantes. 

A onze heures et demie, la division du général 
Montbrun eut l’ordre de se porter en avant et de 
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repousser les avant-postes ennemis , de se place? 
en face de leurs lignes , et de couvrir, en manœu- 
vrant sur leur front, les niouvcmens que feraient 
derrière lui les colonnes d’infanterie» 

Le général Grenier devait, avec la division 
Serras, formée sur deux colonnes, attaquer la 
ferme dcKismeyer, et diriger la division Du- 
rutie, disposée dans le même ordre, sur le cen- 
tre de l'armée autrichienne, entre cette ferme 
et Shabadheggy. 

Le général Baragucy-d’Ttilliers reçut , pourinr» 
truclion, l’ordre de marcher surle village deSha- 
badheggy avec la division Severoli , également 
disposée sur deux colonnes, de prendre son 
rang de bataille à la gauche de la division Du- 
rutte, d’attaquer ce village au point où il touche 
aux routes de Wezprim et de Weisscmburg, 
et d’établir la division Pacthod en réserve sur le 
front des lignes ennemies > en face de Kismeyér 
et en arrière de la division Durutte. I a division 
de cavalerie légère du général Montbrun devait, 
après avoir couvert le mouvement de toute l'ar- 
mée, se porter à la droite du général Serras, la 
proléger , contenir la nombreuse cavalerie en- 
nemie, et manœuvrer sur son flanc gauche de ma- 
nière à l’éloigner de son infanterie. Le général 
Grouchy avait reçu l'ordre de se porter sur 
la droite de la ligne avec la première division 
de dragons , où , de concert avec le général 
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Monlbrun, il devait manœuvrer de façon à dé- 
border et tourner la cavalerie que l’ennemi dé- 
ployait devant lui. 

La division de chasseurs du géuéral Sahrçç 
fut placée à la gauche et en arrière de la divi- 
sion Severoli , se liant par sa gauche à la division 
badoise qui formait l’extrême gauche de l'armée, 
et qui était chargée d’observer la place de Raab. 

La division de dragons du général Pully se 
porta , en débouchant de Myfa, en arrière et un 
peu à la droite de la division de chasseurs du • 
général Sahuc. La garde royale , placée en ar- 
rière de la division Paclhod, forma la deuxième 
réserve de l'armée. 

Le prince avait donné l’ordre au général 
Macdonald, qui, la veille, avait pris position 
en avant de Papa, de presser la marche de la 
division Lamarque sur Raab, et de se porter ra- 
pidement sur le champ de bataille. 

Les divisions Severoli et Durutte étant for- 
mées, le géuéral Montbrun fit appuyer sa cava- 
lerie à droite , et couvrit le flanc droit de la divi- 
sion Durutte jusqu’à ce que la division Serras, < 
dont le mouvement avait été plus long , vint 
prendre son rang de bataille. L’ennemi fit jouer 
sur lui, pendant ce temps , l’artillerie qu’il avait 
en batterie sur le mamelon en arrière de la 
ferme; le neuvième régiment de hussards, qui 
eut beaucoup à souffrir de ce feu, fit une belle 
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contenance. Lorsque le général Montbrun vit 
approcher la division Serras, il démasqua son 
front , se porta sur la droite , et se mit en devoir 
d’exécuter ses instructions. 

L'infanterie commença alors son attaque; le 
général Serras attaqua avec vigueur les troupes 
légères autrichiennes qui étaient encore en avant 
de la ferme de Kismcycr, et lesobligeu de se jeter 
précipitamment sur la gauche de leur ligne, que 
le général Montbrun menaçait fortement. Ce 
général ordonna au général Colbert de présenter 
constamment la charge, tandis que le général 
Jacqninot marcherait en colonnes sèrrées avec 
sa brigade et en mesure de le soutenir. 

Avant de pouvoiç arriver à la ferme de Ris- 
meyer , le général Serras se trouva arrêté par un 
feu très-vif des Croates, qui s’étaient postés dans 
les fossés et dans tout le terrain coupé et difficile 
qui est en avaut de cette ferme ; il était malaisé de 
lesy aborder, et ils le disputèrent avec opiniâtreté. 

Pendant ce temps, le général de brigade Va- 
lentin attaquait avec le 23 ' léger (division Du- 
rutte) les troupes autrichiennes qui défendaient 
le front de Kismeyer, et le général Durutte se 
portait avec trois bataillons (deux du 60 e et 
un du 62 e ) entre Ce village et celui de Shaba- 
dheggy , sur lequel s’avançait la division Seve- 
roli. 

En débouchant sur ce dernier village, le gé- 
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Aérai Baraguey-d’Hilliers fit former ses troupes 
en colonne d attaque, et marcha droit à l'ennemi. 
Les Autrichiens, embusqués en arrière des re- 
tranchemens naturels quicouvrentSbabadheggy, 
ét soutenus par leur artillerie, arrêtèrent, par 
lin feu roulant de mousqueterie, la marche de 
la première brigade de la division Severoli. Fiers 
de cet avantage, les landvvehr de Styrie et deux 
bataillons de Saint-Julien et de Lusignan se jetè- 
rent sur les trois bataiilons de la division Du* 
rutte,qui étaient parvenus à selogcr sur la droite 
du village, et les contraignirent à se replier. Fn 
ce moment , le général Grenier fit avauccr deux 
bataillons du 62 e , qui faisaient partie de sa ré- 
serve; et la deuxième brigade de la division Se- 
veroli s’étant portée aussitôt en avant avec in- 
trépidité, la charge est battue, les deux divi- 
sions se rallient , suivent l’impulsion de leur 
gauche, et forcent l’ennemi à regagner le village 
avec précipitation. 

Dans le temps où ces deux divisions étaient 
ainsi aux mains, le général Serras attaquait avec 
beaucoup de vivacité , et parvenait à repousser 
les troupes placées en avant de la ferme. C’est 
alors que la cavalerie française s’ébranla de 
toutes parts, et attaqua avec résolution les trou- 
pes bien plus nombreuses de l’insurrection hon- 
groise. Celles-ci eurent un moment l’espoir du ' 
succès, étant parvenues à déborder le flanc droit 
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dos Français, lorsque le feu d’un ^bataillon 
léger ei une sorte de confusion qusse mit dans 
ces troupes de nouvelle levée, leur causa une 
terreur panique. Les efforts que leur chef et 
quelques encadrons de troupes de ligue fi- 
rent pour les rallier, furent, inutiles, et le flanc 
gauche de l’armée autrichienne restait à dé- 
couvert. Si dans ce moment le général Mont- 
brun eût poursuivi ses avantages contre l’infan- 
teriç autrichienne, il rejetait toute cette armée 
$ur la ville de Raab. 

Le général Montbrun fit en effet un à gauche 
pour menacer cette infanterie, qui était en po- 
sition derrière la ferme de Kismeycr , et la 
forcer à se replier. Lè général Serras, qui s'était 
porté sur la droite delà ferme, poursuivit aus- 
sitôt ces avantages, et chassa l’ennemi de ses 
positions; mais il ne put venir à bout de faire 
évacuer la ferme retranchée : ce poste servait 
d’appui à la gauche de la ligne ennemie; il lui 
fut prescrit de s’en emparer, et il se décida à 
l'emporter d'assaut. 

Cette maison était environnée d’une double 
enceinte de murailles crénelées, et le terrain 
coupé qu'elle avait en avant d’elle en rendait 
l’approche difficile. Le général de brigade Rous- 
sel reçut l’ordre de l’attaquer de front pendant 
que le général Serras , qui l’avait débordée , 
l’attaquerait sur la droite. Cette attaque fut 
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terrible, .mais sans effet. Elle coula à l’armée 
française 56 officiers et 649 soldats , qui furent 
mis en un moment hors de combat. 

Le général de brigade Roussel s’étant alors 
jeté sur la droite pour se réunir an général 
Serras, ce général rassembla toutes les troupes 
disponibles de sa division , fondit comme un 
torrent sur la ferme, en enfonça les portes , et 
passa au fil de l’épée toutes les troupes qui 
osaient encore la défendre ; les grenadiers du 
106' y mirent le feu, et tout ce qui ne fut pas 
tué devint la proie des flammes. 

Pendant ce temps les chocs s’étaient suc- 
cédés sur la gauche avec la plus grande vivacité ; 
l’ennemi repoussé sur la droite de Kismeycr 
avait tourné tous ses efforts sur le village de 
Shabadheggy, qu’il couvrait de sa nombreuse 
artillerie, et dont il était parvenu à se res- 
saisir. 

Le général Durutte avait appelé pour le soute- 
nir le 102 e , qu’il avait laissé en réserve au bas de 
la position. Ce régiment ayant déjà passé le ruis- 
seau, fut bientôt en mesure de le seconder. L’artil- 
lerie de cette division attendit avec calme les mas- 
ses que les Autrichiens dirigeaient contre elle, et 
leur fit une décharge à mitraille si à propos, qu’elles 
parurent chanceler un instant; mais elles repri- 
rent bientôt leur audace, et se jetèrent avec tant 
d’impétuosité sur la dhision Durutte, quelles 
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parvinrent à obtenir sur elle l’avantage, et à la 
forcer à abandonner la position à la droite de 
Shabadheggy. La division Severoli se voyait 
aussi repoussée. Deux bataillons, l'un du ua* 
de ligne et l’autre du i* r de ligne italien , étaient 
seuls parvenus à se maintenir à la dernière mai- 
son de ce village, dont l’ennemi venait de nous 
chasser ; mais il déployait en ce moment une telle 
supériorité de force, que le désordre s’accrois- 
sait à chaque instant dans nos troupes, lorsque 
le prince vice-roi ordonna au général Pacthod, 
dont la division était en réserve, de se porter en 
avant avec sa première brigade pour soutenir 
la division Durulte. Eu même temps, il se porte 
rapidement lui-même à la divisiou Severoli , 
l’arrête, la reforme; et à peine le général Pac- 
thod s’avançait en colonnes serrées à la rencon- 
tre de l’ennemi, que les deux divisions Durulte 
et Severoli, ralliées comme par enchantement, 
atteignent de nouveau la hauteur au pas de 
charge. Dans ce moment, la division Serras, 
victorieuse à la droite , s’avançait à grands pas ; 
l’ennemi, que ce mouvement inquiète, hésite, et 
bientôt est totalement enfoncé, culbuté; il perd 
enfin tout le terrain qu’il avait regagné, et 
abandonne, après quatre heures d’un combat 
sanglant , les villages de Shabadheggy et de 
Kismeyer. 

Le prince ordonna aussitôt à la cavalerie qei 


* ( *48 ) 

«’tailii sa gauche et en réserve, de s’avancer et 
de poursuivre vivement l'ennemi. Sa déroute 
devint alors complète; une partie de la cavalerie, 
qu'il avait placée sur son flanc droit, entre Sha» 
badhéggy et Raab, se jeta dans cette place, et 
l’autre partie se relira avec le reste de son ar- 
mée dans la direction de Koinorn. Taudis que le 
général Motubcnn forçait constamment la nom- 
breuse cavalerie autrichienne qui lui avait été 
opposée, à se tenir éloignée de son infanterie, la 
division Grouchy avait eu ordre de sc rappro- * 
cher de la gauche, pour couper la retraite à 
1 infanterie qui se retirait sur la route de Saint- 
Y van et deGonyo; mais cette infanterie, s’é- 
tant aperçue de son dessein, se rejeta sur la route 
de Komorn sur le bord du Danube, et, protégée 
par le terrain difficile et marécageux dans le- 
quel elle se trouvait, parvint à opérer sa retraite 
avec moins de perte qu’elle n’avait lieu de l'es- 
pérer. Cependant, malgré les obstacles qu’op- 
posait la nature du sol, les carrés qu’elle était 
obligée de former furent plusieurs fois chargés 
avec vigueur et rompus. Le huitième régiment 
de chasseurs exécuta surtout une charge auda- 
cieuse, qui aurait eu de grands résultats si le ter- 
rain eût permis aux autres régimens de la divi- 
sion Salmc de suivie avec promptitude ce mou- 
vement. La nuit seule mit fin à la poursuite, 
cl termina le combat. 
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Celte bataille conta aux Autrichiens près de 
4<>oo hommes, tués ou blessés, plus de 2Ôoo 
prisonniers, 2 drapeaux et 2 pièces de ca- 
non , etc. On comptait parmi les prisonniers le 
général Marziani et un grand nombre d'offi- 
ciers de marque. 

La perte des Français s'éleva à 600 morts et 
23 oo blessés. Les colonels du 25 e d'infanterie 
légère et du 7 e de chasseurs à cheval furent du 
nombre des premiers ; parmi les blessés se trou- 
vèrent le général Severoli , le général Dan- 
thouard, aide-de-camp du vice-roi, et l’adjudant- 
commandant Forestier; les colonels Expert et 
Delacroix, également aides-de-camp du prince, 
et beaucoup d’autres officiers supérieurs et 
d’état-major. 

Le prince eut infiniment à se louer des divi- 
sions d’infanterie des généraux Grenier, Serras, 
Durutte et Severoli, et des divisions de cavale- 
rie des généraux Montbrun et Grouchy , eide 
l’artillerie qui leur était attachée. Les généraux 
Grenier, Serras , Durutte , Baraguey-d’Hilliers, 
Severoli, Montbrun, Grouchy , Sorbier et" 
Dantuouard déployèrent dans cette journée 
, beaucoup de zèle, de sang-froid et d’habileté. 

Toute l® 5 rmée s’établit le soir dans les posi- 
tions que Vennemi*avait occupéé’s< 

, au-dessus des villages de Kîsmegger 
badheggy. 
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La garnison de la ville de Raab avait été con- 
tenue, pendant toute l’action, par la brigade 
badoise du général Lauriston, qui avait soutenu, 
avec la contenance la plus ferme, le feu que la 
place n’avait cessé de faire sur elle et sur toute 
la gauche de l’armée. 

La division Lamarque ne prit point part à 
celte brillante journée; elle n’arriva à Czanach 
qu’à quatre heures du soir ; elle prit position au 
pied des hauteurs que l’armée avait occupées la 
veille au soir. 

Après la bataille de Raab, le général Lau- 
riston fit le siège de cette ville , qui se rendit, 
non sans s’être défendue le temps convenable 
relativement à son état. L’empereur Napoléon 
attachait beaucoup d’importance à la prise de 
cette ville, qui, située au confluent de trois ri- 
vières et près du Danube , couvrait ses der- 
rières et protégeait l’occupation de Vienne qui, 
sans cet appui, n’aurait pas laissé que d'être 
aventurée. Dès ce moment, la rive droite du 
Danube se trouva entre les mains des Français, 
à l’exception d’un poste en avant de Presbourg, 
que l’on ne put parvenir à enlever, malgré plu- 
sieurs tentatives et un bombardement de la ville 
qui brûla une centaine de maisons. Au com- 
mencement de juillet , le vice - roi quitta les 
environs de Raab pour se rendre à la grande 
armée; il laissa dans cette ville une garnison 
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suffisante, et vis-à-vis de Presbourg un corps 
d'observation. Dans ce moment, l’empereur 
rassemblait auprès de lui toutes les troupes 
dont il pouvait disposer, afin de porter le grand 
coup qu’il méditait. 

Un admirable accord régnait dans ces mou- 
vemens,les heures étaient comptées, et tous les 
corps se rendaient , avec une grande précision, 
à leur destination. Le duc de Raguse descen- 
dait des montagnes de Styrie avec sa petite 
armée, victorieuse des obstacles de la nature et 
des hommes - , il était suivi de la division Brous- 
sier,qui n’avait laissé que 2000 hommes devant 
le château de Gratz. Le duc d’Auerstaëdt re- 
montait le Danube, laissant l’archiduc Jean in- 
certain de ses dispositions} le prince de Ponte- 
Corvo, après avoir manœuvré habilement sur les 
frontières de la Bohème, avoir attiré à lui le 
corps entier de Collovrath et délivré les W ir- 
tembergeois d’une attaque très - vive au vil- 
lage d’Orfar, arrivait, avec ses 20,000 Saxons, 
à point nommé; et les Bavarois, ne voulant 
point rester seuls en arrière dans ce grand évé- 
nement, firent en trois jours cinquante lieues 
de chemin, pendant la saison la plus chaude de 
l’année. 
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CHAPITRE XVIII. 


Événemens qui suivirent la bataille d'Essling, 
Reconstruction des ponts. La Lobau de- 
vient une forteresse . Dispositions et mou - 
vemens de £ armée autrichienne. 


Pendant que de tous côtés les renforts 
. arrivaient à l’armée française} pendant que les 
Liesses se rétablissaient, et que tous les corps 
détachés de cette armée tendaient à se réunir à 
elle, l’empereur ne perdait pas un moment 
pour accélérer les travaux de la Lobau, et la 
construction des différens ponts qui devaient 
servir à un second passage. Au bout de vingt 
jours ces travaux gigantesques étaient presque 
achevés, et excitaient l'admiration de tous les 
militaires. 

On vit renouveler dans cette occasion les 
événement de ces campagnes célèbres de César 
et de Trajan , où les soldats , devenus ouvriers, 
luttaient contre les obstacles de la nature avec 
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autant de courage et de succès que contre les 
ennemis. La Lobau, vers la fin de juin, présen- * 
tait l’image d’une énorme citadelle hérissée de 
ioo pièces de canon et de mortiers de siège. Sur 
nne largeur de 400 toises, et sur le fleuve le 
plus rapide de l’Europe, on construisit deux 
ponts .sur pilotis: l'un, formé de soixante arches, 
où trois voilures pouvaient passer de front j 
l'autre, seulement de huit pieds de large, et 
destiné au passage de l’infanterie; un troisième 
pont construit près des autres, mais avec des 
bateaux seulement, servait au retour des équi- 
pages. 

On pouvait ainsi passer le fleuve sur trois 
colonnes. Ces ponts étaient assurés contre toute 
atteinte, et même contre l’effet des brûlots et 
autres machines incendiaires, par des estacades 
construites dans différentes directions, et dontj| 
les plus éloignées étaient à 25 o toises des ponts. 

Ces beaux travaux , auxquels il semblait qu’on , 
avait dû employer des années, étaient défen- 
dus par des têtes de pont, ayant 1600 toises do 
développement, formées de redoutes fraisées, 
palissadées et entourées de fossés pleins d'eau. 

Tels étaient les ouvrages pour communiquer 
dans la Lobau, et assurer le passage ou la re- 
traite des troupes qui s’y trouvaient cantonnées. 
Les travaux pour établir le passage sur le der- 
nier bras du Danube n'étaient pas moins cou- 
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sidérables. Ils consistaient dans le rétablisse- 4 
t ment de l'ancien pont entre Essling et Aspern , 
et la construction d’une forte tète de pont qui 
en protégeait le passage. Indépendamment de 
cette communication, l’empereur, voulant ca- . 
cher aux Autrichiens son véritable plan, dans 
le cas où ils eussent cherché à s'opposer à son 
passage, avait fait construire sur un fort ruis- 
seau, qui communiquait au dernier bras du Da- 
nube , vis-à-vis d’Enzcrsdorf, un certain nombre 
de ponts volans, qui devaient nôtre jetés que 
le jour même de l’attaque, et se trouver pro- 9 
tégés par des batteries construites dans le bois, 

Ct masquées parles berges environnantes. 

Pour mieux cacher encore ces préparatifs, il ■> » 

y avait défense absolue à aucun officier ou soldat 
du corps du maréchal Masséna de sortir de l'île; 
et les Autrichiens, menacés également du côté 
du Spitz, de Nussdorf et de la Lobau, devaient 
rester constamment dans l’incertitude sur le 
véritable point du passage. 

Le 45 e équipage de la flotille de Boulogne , 

Sous le commandement du colonel Barre, avait 
Construit sur le Danube une flotille de 12 grands 
bateaux portant 2 et 3 pièces de canon, et 20 
autres plus petits qui balayaient les bords du 
Danube, empêchaient d’en approcher, et arrê- 
taient tous les obstacles que l’on aurait envoyés 
pour rompre les ponts. 
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Cetle flotille fut équipée, gréée et pavoisée 
huit jours avant le passage, et servit à la foi9 
de défense et de moyen de transport. 

Les Romains eurent jadis une flotte sur le 
Danube, près de l’ancien Carriunlum ; les Turcs 
en équipèrent une également pour le siège de 
Vienne ; mais l’une et l’autre ne consistaient que 
dans des bateaux à rames : les seuls bateaux à 
voiles qui eussent encore paru sur le Danube, 
avaient été construits sous l’empereur Charles VI, 
à Closter- Neubourg, et n’avaient été desti- 
nés à être mis en usage que plus loin, dans 
la Hongrie. Singulier exemple d’un peuple in- 
dustrieux qui, pour une simple expédition mili- 
taire, laisse dans un pays ennemi le modèle 
d'une institution qui peut-être un jour assurera 
son commerce, et fera, du grand fleuve qui le 
traverse, la communication facile et prompte 
entre l’Asie et l’Europe. 

Si l'extérieur de la Lobau et ses abords pré- 
sentaient l’aspect d’une forteresse, l’intérieur 
offrait celui d’une colonie tranquille et floris- 
sante. On y voyait trois ou quatre villages 
bâtis régulièrement au milieu des bois, entre- 
coupés de prairies, et traversés par des che- 
mins agréables ; des troupeaux de bœufs et de 
moutons , servant de provision à l’armée , pais- 
saient tranquillement sous les arbres et au 
bord des ruisseaux* 
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Des allées tracées régulièrement dans les 
Bois, et éclairées le soir, ainsi que les ponts, 
par de grandes lanternes, servaient de commu- 
nications à tout le camp, où l’on n’entendait la 
nuit que le mouvement des chariots et le cri des 
sentinelles. Les arbres du milieu avaient été 
abattus en grande partie, et laissaient libre 
un espace suffisant pour ranger en bataille plus 
de 100,000 hommes. 

Quatre îles principales, garnies debatterîesy 
et destinées à protéger le débarquement, for- 
maient l'enceinte et les remparts de cette colo- 
nie, et avaient reçu les noms des généraux 
Lasnes, Espagne, Alexandre Berthier et Pa- 
jot ; et Vile entière portait celui de Napoléon. 
On peut juger, par ces dispositions, que le pas- 
sage du Danube n’était plus qu’une marche 
ordinaire , dont on avait d’avance aplani tou- 
tes les difficultés ; les dangers ne consistaient 
que dans ceux qu’on court à la sortie d’une for- 
« teresse ou d'un camp retranché quelconque. Cet 
ensemble offrait à la fois un aspect guerrier et 
champêtre , terrible et riant. 

En sortant du bois d’Ebersdorf, on était 
frappé de la vne de ces trois ponts, jetés sur un 
fleuve qui, dans cette saison, a la largeur d’un 
bras de mer, et la violence d’un torrent. Un 
passage continuel de chevaux , de canons , 
d’ambulanceàj sur cette construction légère et 
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pourtant solide, faisait réfléchir sur la puis- 
sance de l’homme dirigé par le génie contre 
les obstacles de la nature et des élémcns. 

Deux chemins conduisaient aux premiers 
ponts du Danube : l’un était du côté d’Ebers- 
dorf; et l’autre, avant d'arriver à ce village, en 
tournant à gauche, aptes avoir suivi le cours du 
fleuve. De ce dernier, on découvrait le pont en 
travers, et cette vue était particulièrement re- 
marquable à la clarté de la lune mêlée à celles 
des différens feux de bivouac que l’on rencon- 
trait de tous cotés. Le secoüd pont n’était pas 
moins remarquable; il était jeté sur le second 
bras du Danube, où le courant se fait le plus 
sentir, et dans le lieu même où il fut brisé pen- 
dant l’affaire d’Eshng. Quelque effort qu’on 
ait fait pour donner au nouveau plus de soli- . 
dité, en le construisant sur pilotis, on ne put 
l’empêcher d’éprouver, par le passage des trou- 
pes, de violéns mouvemens qui, cependant, 
n’eurent pas de conséquence. C’est au bout de ' 
ce pont que se trouvaient, à gauche, et à une 
portée de fusil, les tentes de l’empereur. 

En arrière de ce pont se voyait, sous le nom 
de tête de pont, un grand ouvrage de fortifica- 
tion, qui avait été commencé au moment du 
premier passage, et aurait pu déjà opposef 
quelque résistance, mais qui présenta, aussitôt 
que l’on y eut mis la dernière main, un aspect 
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formidable. Ces lignes, hérissées de canons j 
auraient pu couvrir la retraite de l’armée en cas 
de malheur, et l’on pouvait juger déjà du suc- 
cès d’une entreprise, par les seules précautions 
prises contre les revers. 

Pendant ces préparatifs, les Autrichiens, 
incertains du plan qu'ils devaient suivre, ba-’ 
lançant s’ils devaient s’opposer au passage des # 
Français, ou les attirer dans la plaine, négligè- 
rent de fortifier la belle position qu’ils occu- • 
paient. INous avons déjà fait connaître la partie 
du March - Feld dans laquelle se dunna la ba- 
taille d’Esling. Nous allons déci ire l'espace plus 
étendu livré à la nouvelle lutte. 

Au milieu de celte vaste plaine coule un 
ruisseau assez profond et encaissé, nommé le 
Russbach , qui se rattache à droite aux monta- 
gnes de Hohcnleuten, à gauche au Bisamberg. 
Ses bords escarpés, son courant et sa profon- 
deur, ne le rendent guéable que sur peu de 
points. Au-dessus du Russbach, une petite hau- 
teur en pente douce s’élève et s’étend depuis 
Wagram jusqu’à Neusiedel, où elle se perd in- 
sensiblement, formant un angle de retour vers 
la gauche. Cette position pouvait avoir deux 
lignes de fortilîcatious : la première en avant 
des villages d’Esling, d’Aspern, d’Eutzersdorf 
et de Muhleulen, formant comme un corps de 
circonvallation autour de la Lobau, et devant 
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rendre le passage et le débouché difficiles; la 
deuxième , sur la crête de la colline qui domine 
le Russbach.sur la hauteur de Baumersdorf, et 
Gcrasdorf, mais principalement sur la gauche 
de Marck -Grafen - Neusiedel , à commencer 
de la tour carrée, et sur tous les angles que 
formaient en arrière les hauteurs qui se perdent 
insensiblement à une lieue de Neusiedel sur la 
gauche. Sur tous ces points on pouvait établir 
des batteries que l’on eut garnies de pièces de 
gros calibre, venues d’Olmiitz, de Brünn et des 
forteresses de la Bohème; on avait le double 
avantage de détruire les pièces ennemies de 
moindre calibre, et de disposer de la totalité de 
l'artillerie de campagne pour la porter sur tou? 
les points de la ligne qui auraient pu être mena- 
cés. Il fallait surtout fortifier le flanc gauche de 
la position, qui, n’étant appuyé ni aux monta- 
gnes, ni au Danube, avait le plus besoin d'être 
défendu. Le centre pouvait également encore 
être fortifié. Les villages de Wagram, de Bau- 
mersdorf et Neusiedel semblaient autant de 
bastions ou de demi - lunes, au - delà du 
Russbach, qui auraient pu servir de défense, 
et derrière lesquels la totalité de l’armée au- 
trichienne pouvait manœuvrer. 

On négligea ces importantes précautions, et, 
à l’exception de quelques redoutes du côté d’As- 
pera et de Muhleuten, on ne fit rien pour ren- 


( f2Ô0 ) 

dre le passage difficile. On parut s’occuper uni- 
quement de renforcer l’armée, de compléter son 
artillerie et de faire arriver de tous côtés les ré- 
serves de cavalerie. En effet , vers le milieu de 
juin, l’armée de l’archiduc Charles , composée 
des premier, deuxième, troisième, quatrième, 
cinquième et sixième corps, s’élevait à 120,000 
hommes en état de combattre, dont 12,000 de 
cavalerie et près de 5 oo pièces de canon. 

Ces corps étaient disposés de la manière sui- 
vante. Le cinquième corps , le plus faible , était 
campé près du village de Stammersdorf ; ses 
postes garnissaient le Danube, depuis Stohcrau 
jusque vers le pont ruiné appelé Spitz , et gar- 
daient aussi l’île dite Schwarz-Lacke. Il était 
composé de 12 à i 3 ,ooo hommes, et d’un régi- 
ment de hulans. Le troisième corps , du général 
Collovrath , était campé sur le revers de la mon- 
tagne du Bisamberg ; le corps de réserve de gre- 
nadiers, derrière Gerasdorf. Le sixième corps, 
Hillcr (puis Klenau), un des plus forts, et de 
près de 25,ooo hommes, était réparti en diffé- 
rens camps, le long du Danube, depuis Hirs- 
letten jusques au-delà d’Esling; il occupait 
les postes le long de ce fleuve, à partir du Spitz 
jusque vis-à-vis d’Esling, et les retranchemens 
entre Aspern et Stadt-Entzersdorf. Près de cette 
ville était campé le gros de l’avant - garde du 
général Normaûn, dont les faibles avant-postes 
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observaient le Danube,' en descendant jusque 
vers Orth. 

Entzersdorf, ainsi qu’il a été dit, Savait pas 
été mis en état de défense ; on avait construit 
seulement quelques flèches devant la porte de la 
ville, et à cinq cents pas vers Muhleuten,une pe- 
tite redoute avec deux pièces de six ; plus loin , 
en descendant le Danube, aucun point n’était 
retranché, excepté le petit château de Saxen- 
gang, entouré d’eau, et qui était éloigné d'une 
demi - lieue du fleuve; il contenait une centaine 
d'hommes avec deux pièces de trois. La cava- 
lerie de réserve était dispersée en différens 
camps, à Aderkla, Rahsdorf, Breitenlée, Sus- 
senbrunn; elle formait un total de 7 à 8000 che- 
vaux, dont plusde 1000 étaientde l’insurrection 
hongroise. La cavalerie attachée aux corps d’ar- 
mee montait de 4 à 5 ooo chevaux. Le premier, 
le deuxième et le quatrième corps d’armée 
campaient sur deux lignes, entre Deutsch -Wa- 
gram et Mark -Grafcn - Neusiedel. La division 
Sbusteck, de fi à 7000 hommes, occupait le 
Danube depuis Stockerau jusqu'au - delà de 
Krems , où commençaient les postes de la divi- 
sion Sommariva, dont le gros était vis-à-vis de 
Lintz. Chacune de ces divisions avait un faible- 
régiment de cavalerie. 

L’archiduc Jean , après l’affaire de Raab , 
avait passe le Danube à Comorn., et campait 
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avec i 2 ,ooo hommes, dont deux régimens de 
cavalerie, près de Presbourg : il y gardait la 
tête de pont. Le général Chastcler était en mar- 
che vers Comorn, mais n’avait point passé le 
Danube; et le général Giulay, occupé à réor- 
ganiser les insurrections croates et hongroises, 
suivait, avec son corps, les mouvemens du gé-. 
itérai Marmoat. 
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CHAPITRE XIX. 


i Dispositions de Varme'e française pour le 
passage du Danube . Ordre de marche . 
Passage du Danube dans la nuit du 4 
au 5 juillet. 
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Des le 5o juin, les opérations qui devaient 
précéder le passage du Danube étant terminées, 
l’empereur Napoléon , après avoir , comme à son 
ordinaire, la veille des grands événemens, passé 
la revue de sa garde dans la plaine des environs 
de Schoubrunn, se rendit de sa personne dans 
l’ile de Lobau, et y établît sons les tentes son 
quartier-général. C’est là qu’il fit les dispositions 
pour l’entreprise la plus hardie, le passage, 
pour la seconde fois , du plus grand fleuve de 
l’Europe, eu présence de la plus forte armée. 
Pour détourner l'attention de l’ennemi sur le 
point principal, il fit occuper la petite île du 
Moulin , près d’Esling , ainsi que cette partie 
du terrain boisé qui forme l’angle rentrant vers 
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la Lobau, où le passage s'était effectué la pre- 
mière fois. Le feu croisé d’une vingtaine do 
pièces sur cet espace resserré et dominé par les 
deux rives, délogea facilement les avant-postes 
qui n étaient point en état de résister à une 
attaque sérieuse. Un pont fut établi sur le petit 
bras du Danube, et un autre en avant de la 
petite île du Moulin. L'on occupa le bois dont 
le front était couvert par un ancien bras maré- 
cageux du fleuve, et une sorte de rideau naturel 
qui fermait l’entrée du March-Feld. Les postes 
autrichiens se reployèrent entre Aspern et 
Esling, et l’archiduc Charles ne douta plus du 
projet des Français quand il les vit tous concen- 
trés dans cette espèce de forteresse dont ils ve- 
naient de franchir le fossé. 

Les Autrichiens auraient dû, sans doute, sai- 
sir ce moment pour se réunir, pour appeler l'ar- 
chiduc Jean d un côté, et de l’autre la division 
de Schusteck, avec le corps du prince de Reuss, 
en ne laissant sur les bords du Danube que la di- 
sion Sommanva. Ces deux corps auraient pq 
fournir une réserve de 25 ,ooo hommes d’infan- 
terie, de 2000 chevaux et 80 pièces de canon , 
qui sans doute eussent été d’une immense im- 
portance dans les journées suivantes. Au lieu de 
çette mesure, plusieurs marches, contre-marches, 
eurent lieu de leur part, et ne produisirent 
«tucun résultat. 
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Le i er juillet, dans l'après-midi, tous les corps 
de l'armée, à l’exception du cinquième, se mirent 
en marche pour se rapprocher du Danube, en 
seconde ligne du sixième, et campèrent , les 
troisième , premier et deuxième , derrière Aspern 
et Esling, et le quatrième, sur la gauche, en avant 
du corps du général Normann , à Wittau , der- 
rière Miihleuten , et parurent avoir la résolution 
de livrer le combat sur les bords du Danube , et 
d'en vouloir disputer le passage. L’armée formait 
comme une ligne de circonvallation autour de 
l'île Lobau; mais, après avoir passé la journée 
du 2 dans cette attitude , où l’armée manquait 
d’eau et se fatiguait ainsi en restant au bivouac 
sur le qui-vive, le plan fut changé. Tout-à-coup 
les troupes rentrèrent dans leurs anciens camps, 
et de nouveau le sixième çorps et celui du géuér 
ral Normann restèrent seuls sur les bords du 
Danube. 

Tous les jours, du i cr au 4, se passèrent en 
Canonnades continuelles de la Lobau sur les re- 
tranchemens autrichiens , entre Entzersdorf et 
Aspern , et réciproquement tant sur la Lobau 
que sur les travailleurs qui élevaient des retran- 
chemens devant le bois dont nous avons parlé 
plus haut, et que la division Legrand occupait 
depuis le 3o. Les batteries françaises s’exerçaient 
à battre toute la plaine, entre Entzersdorf et 
Esling , à une grande distance. 
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Cependant, l’empereur Napoléon, décidé de- 
puis longtemps à son plan d'attaque, et résolu 
de le suivre, quelque résistance que les ennemis 
voulussent y opposer, dictait tranquillement le» 
disposions de ce grand événement, n’oubliant 
aucun moyen de succès, et ne se laissant ar- 
rêter par aucun obstacle; minutieux à-la-fois 
dans tous les détails qui peuvent assurer la vic- 
toire, et au-dessus de tous les grands coups du 
sort qui peuvent la balancer. Il déjouait ainsi par 
son génie tous les calculs des hommes, et par sa 
fortune tous les caprices du hasard. L’ordre de 
cette attaque mémorable, comme tous ceux de 
ce genre dictés par l’empereur, est un modèle 
de précision et de prévoyance *. Ces faibles 
marques de la sollicitude d’un grand homme 
sont trop précieuses pour ne pas les rapporter 
en entier, lorsqu’on a pu se les procurer. Il se- 
rait à désirer que toutes les dispositions de ces 
evénemens mémorables fussent connues, afin 
qu’un jour une plume exercée puisse les mettre 
en o uvre. Tout est précieux dans le tableau de 
ces temps célèbres, et les moindres circonstances 
sers ont à donner au récit des faits le caractère 
de vérité d’une histoire écrite dans le temps 
même, et pour ainsi dire sous l'inspiration du 
moment. 


* Voyez lAppendix. 


D’après les dispositions ainsi combinées * 
l’armée française se mit en mouvement et se 
concentra dans l’île Lobau ; de tous côtés ve- 
naient se ranger, suivant l’ordre qu’on leur avait 
assigné, les différens corps d'armée, ignorant 
encore la place qu’ils devaient occuper . dans 
cette grande entreprise. 

C’était un beau spectacle que cette réunion 
de troupes de toutes armes et de presque tous les 
pays, préparées à disputer, par un grand combat, 
la possession d’une des plus puissantes monar- 
chies. 

^ Çuis enirn non visere gentes 

Innumeras variosque duces alque nginina regitm 
A rdeat , outne simul roburque decusque potentis 
Europœ ? 

Eu parcourant les rangs de ces guerriers, on 
Se rappelait l’énumération que fait Homère des 
troupes rassemblées pour la prise de Troie, et 
les semblables, récits de Virgile et du Tasse. 
Quel parti le poète qui chantera un jour nos 
guerres célèbres ne pourra- t-il pas tirer de ce 
moment ! Là , comme dans le temps des croisa- 
des **, paraissaient au premier rang les Fran- 
çais, troupes d’élite, habitant des pays fertiles 


* Stace, Achi!., lib. 4, v. 10. 

•* Tasse, cLant I er , si. XXXVI. 
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sous un ciel tempéré. Parmi eux se trouvaient 
les vainqueurs d’Austerlitz, de Marengo, les 
vieilles bandes des guerres de la révolution, dont 
plusieurs avaient salué les monumcns de Thèbes, 
affronté les glaces du Nord et le soleil du Tro- 
pique. Des jeunes gens remplissent les cadres de 
ces vieux guerriers; mais à peine arrivés au mi- * 
lieu d’eux, couverts de ces aigles victorieuses, 
ils sentent dans leur âme le feu de l’honneur, et 
n'ont plus rien à apprendre de leurs compagnons. « 

Plus loin on voyait les Bavarois fiers d'être de- 
venus les rivaux de ceux qu’ils avaient toujours 
regardés comme leurs maîtres, et de lutter avec 
avantage contre des ennemis qu’ils se seraient 
fait gloire jadis d’imiter. Plus loin paraissait le 
corps des Portugais, distingués par l’expression 
de leur figure, la pâleur de leur teint , la couleur 
de leurs habits semblable à celle des brebis de 
leur pays. Celle poignée de guerriers, obligés 
de renoncer pour quelque temps à leur patrie, 
a leurs affections, trouve dans la guerre la vie 
des braves *, dans les camps une sorte de pa- 
trie mobile, à laquelle l’homme passionné pour 
la gloire s’habitue promptement. Dans une si- 
tuation différente de ces peuples, les Polonais, 
qui font partie de l’armée française , combattent 
pour mériter de retrouver un jour leur patrie; 


* Homère, Iliade, chant II. 
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Semblables à ces héros que l’on soumettait à 
üe longues épreuves , ils vont au-devant des sa- 
crifices , des privations , pour obtenir l’objet de 
letirs vœux. Sous les tropiques, aux colonnes 
d'Hercule, dans les expéditions les plus hasar- 
deuses , ils combattent pour cet allié puissant 
qui doit un jour combattre pour eux et les réta- 
blir dans leur ancien rang, dans leur ancienne 
existence nationale. Déjà leur patrie se recom- 
pose, chaque événement y rattache quelques 
provinces, et ajoute quelques nouvelles espéran- 
ces. Plus loin se voient les Saxons, si redoutables 
à Charlemagne, et depuis des siècles alliés fidèles 
des Français , dont ils rappellent l’ancien costume 
et les évolutions; ils sont commandés par nu 
prince destiné à occuper un trône ; plus loin 
encore, les troupes italiennes, pendant si long- 
temps oubliées en Europe, et qui aujourd’hui se 
trouvent égales aux troupes françaises en cou- 
rage et en intelligence. Les yeux du monarque' 
planent sur ces nombreux bataillons, et tous, en 
passant devant lui , baissent avec respect leurs 
armes et leurs drapeaux *. 

L’empereur, avant de parcourir les rangs, avait 
féglé les dispositions du passage par un nouvel 
ordre daté du matin même. Cependant le ciel 
se couvre de nuages, le veut siffle dans les brau- 


* Tasse, c fiant XVII e , au commencement. 
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ches et courbe la cime des plus gros arbres j une 
nuit sombre et froide suit ce commencement 
d’orage, et semble être le prélude du grand évé- 
nement du lendemain. Tout se met en mouye* 
ment dans l'ile; chaque troupe marche lente- 
ment en colonnes avec ses canons dans l'inter- 
valle des bataillons , s’arrêtant à chaque instant , 
et reprenant de nouveau sa marche. Des officiers 
d’ordonnance courent à droite et à gauche por- 
ter des ordres ou demander des renseignemens , 
tandis que quelques soldats isolés, rejoignant 
• leurs corps dans l’obscurité, s’arrêtent seuls au- 
près des feux du bivouac qui commencent à s’é- 
teindre. Si quelque bruit plus fort d’hommes et 
de chevaux se fait entendre, c’est un général de 
division suivi de ses officiers et de ses chevaux 
de main. Un silence mystérieux s’observe au 
milieu du mouvement, et on sent dans lame 
cette émotion que produisent l’attente et le prin- 
cipe de grands événemens. Vers les dix heures 
du soir, le^général Conroux s’embarque au pont 
de bateaux près d’Ebersdorf, avec i5oo hommes, 
pour s’emparer de la partie boisée connue sous 
le nom du Hanzcl-Grund, et jeter un pont sur 
ce point pour nettoyer la rive-gauche du Da- 
nube jusqu’à la Liaison-Blanche, vis-à-vis de 
l’île Alexandre, lieu choisi pour le passage de 
l’armée. Il était précédé des chaloupes canon- 
nières commandées par le capitaine Bast, qui 
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avait l’ordre de s’emparer de l’ile Rohr-Fursth,' 
et de flanquer non-seulement le Zanet, mais 
toute la plage jusqu’au village de Sclionau, situé 
assez loin derrière Mulilcuten. Les Autrichiens, 
dont toute l’attention se portait vers l’ancien 
point de passage du côté d’Aspern, où quelques 
bateaux armés et le feu des batteries semblaient 
vouloir protéger un débarquement, avaient dé- 
garni leur aile gauche, et ne furent pas en état 
d’y opposer de la résistance. Le débarquement 
réussit donc complètement, et bientôt le pont 
fut construit sur ce point. Toute la division du 
général Tarreaux vint alors renforcer le général 
Conroux , et fut bientôt suivie par tout le corps 
du maréchal Oudinot, qui se porta en avant entre 
la Maison-Blanche, Muhleuten et le château de 
Saxen-gang. Au moment où cette manœuvre 
s’opérait ainsi sur l’extrême droite des Français, 
toutes les batteries des îles Espagne , Lasne 
et Alexandre, commencèrent leur feu, et plus 
de ioo pièces de canon rasèrent les fortifications 
des Autrichiens, brûlèrent la ville d’Entzersdorf, 
et attirèrent l’attention des faibles troupes du 
général Normann de manière à l’empêcher de 
se porter en force au véritable point d’attaque 
où se trouvait le général Conroux. Alors quan- 
tité de bacs, disposés sur le petit bras du Da- 
nube, descendirent au-delà de l’île Alexandre 
et jetèrent des troupes de débarquement sur ]â 
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rive gauche. Un pont d’une seule pièce , se re- 
ployant comme un pied de roi, ouvrage d’une 
conception tout-à-fait neuve et hardie , fut placé 
en un moment, par le chef de bataillon Desal- 
les, au-dcs.ous d’Entzersdorf, et immédiatement 
après, deux autres ponts de bateaux furent cons- 
truits , en peu de temps, vis-à-vis l’île Alexandre, 
par les capitaines Peyertnhoff et Basile. Ainsi, 
à deux heures après minuit, l'armée française, 
déjà rangée en colonnes, avait quatre ponts à si 
disposition, et passait avec rapidité de l’autre 
côté, et se plaçait, ainsi que le portait lepremiet 
Ordre j sur trois lignes perpendiculaires au Da- 
nube; la droite au-delà de Vittau, vers Rülzeri- 
dorf, la gauche appuyée au fleuve. Le corps dti 
duc de Rivoli formait la gauche de la première 
ligne; celui du général Oudinot le centre; celui 
du duc d’Auerslaëdt la droite, rangés par divi- 
sions sur deux lignes. Les corps du prince de 
Ponte-Corvo, du vice-roi d’Italie, la garde et 
les cuirassiers étaient en seconde ligne formant 
la réserve, et le corps du duc de Raguse, que 
l’on attendait, devait se joindre à eux lè jouir 
tneme. L’orage continuait toujours^ et couvrait 
Ces mouvemens. 

Le 5, aux premiers rayons du soleil, on re- 
connut quel avait été le projet de l’empereur, 
qui se trouvait avec toute son armée en bataille 
sur l’extrémité de la gauche de l’ennemi, ayant 
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tourné tout le camp retranché, rendu tous les 
ouvrages inutiles, et obligeant ainsi les Autri- 
chiens à sortir de leurs positions, et à lui livrer 
bataille dans le terrain qui lui convenait. Ainsi, 
sans passer le Danube sur d’autres points éloi- 
gnés, qui auraient présenté les inconvéniens du 
premier passage , sans perdre de monde pour 
s’emparer des batteries ennemies , l’empereur 
se trouvait maître de ces mêmes batteries, et 
du terrain qui aurait sans doute coûté beau- 
coup à attaquer de front. 

~î , 
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CHAPITRE XX. 


Combat d’ Enzersdorf , du 5. 


Pendant tous ces mouvemens de l’armée 

si- 

française , les Autrichiens restèrent dans leurs 
positions ; c’est-à-dire , les cinquième et troisième 
corps, au pied du Bisamberg; les premier, 
deuxième et quatrième, derrière le Russbach; et 
la réserve de grenadiers et de cavalerie, entre 
ces deux points, et derrière Gerasdorf, à plus 
d’une lieue du point du passage ; le sixième corps 
seul occupait la position entre Esling et Aspern , 
faisant face au Danube, comme nous l’avons- 
dit, et, par conséquent, se trouvant débordé 
par la gauche par le déploiement des colonne» 
françaises. 

Le 4 , à onze heures du soir, l’archiduc géné- 
ralissime envoya un courrier à l’archiduc Jean , 
avec l’ordre de se mettre en marche pour former 
la gauche de l’armée et prendre part aux évé- 
nemens que l’on attendait. Ne croyant pas de- 
voir attaquer les Français, après leur pesage 
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effectué, ce prince laissa le général Normann 
replier son avant-garde suivant les circonstan- 
ces, et le sixième corps opposer le degré de 
résistance qu’il croirait utile. 

• Cette résistance, ou cette retraite,. aurait été 
facile , si l’attaque des Français eût eu lieu en 
tête des retranchemens d’Esling et d’Aspern, 
comme on s’y attendait ; mais les Autrichiens, 
surpris par l’attaque rapide des Français sur 
leur gauche , mirent peu d’ensemble dans leurs 
opérations. Ils firent une retraite divergente; 
les uns, sur les hauteurs du Bisamberg, les 
autres, vers le Russbach. 

La ligne des avant-postes du général Normann 
fut coupée en deux ; un régiment de hussards 
et quelques bataillons de chasseurs se retirèrent , 
par Orth et Standorf, sur Prcsbourg, pendant 
que les autres se repliaient sur le Russbach. A 
huit heures du matiu, le duc de Rivoli fit tour- 
ner la ville d’Enzersdorf, et obligea, parce mou- 
vement, l’ennemi à l’abandonner; le château 
de Saxengang se rendit au général Oudinot, 
et le déploiement des colonnes françaises s’o- 
péra sans obstacles dans la belle plaine d’En- 
zersdorf. 

La cavalerie légère, aux ordres du général 
Lassale, du corps du duc de Rivoli, manœuvrait 
sur la droite du duc d’Auerstaëdt , et poussait 
en avant des reconnaissances dans la plaine. Y ers 
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dix à onze heures, notre aile gauche, appuyée 
jusque-là à Enzersdorf, avança vers Esling j alors 
l’affaire s’engagea avec le sixième corps qui, 
voyant le corps du général Normann en pleine 
retraite vers Pysdorf, et , par -là , sa gauche en 
l’air, les retranchemens entre Esling et Aspern 
pris à revers, se retira en appuyant toujours 
sa droite au Danube, et prenant la direction 
d’ Aspern, de Breitcnlee et les hauteurs de Sta- 
mersdorf , où nous avons vu que se trouvait le 
gros de l’armée autrichienne, formant un angle 
rentrant avec la position du Russbach. Pendant 
ce temps, le corps du général Normann, pressé 
plus vivement , opérait également sa retraite par 
Raschdorf, Pysdorf et Gros-Hoffen, pour se join- 
dre au quatrième corps prèsdeMargraff-Neusie- 
del . Ces deux corps ne furent soutenus, pendant la 
journée du 5, que par de légers détachemens de 
la cavalerie de réserve, qui paraissaient à peine 
dans cette immense plaine. Vers les quatre heu- 
res du soir, l’armée française n’ayant plus sur 
son flanc gauche qu’une petite partie du sixième 
corps, et s’étant débarrassée du général Nor- 
mann sur sa droite, se déploya entre Aderkla et 
Glinzendorf , formant un flanc vers Leopoldau 
et Sussenbrün, et décrivant ainsi presque un 
demi-cercle sur le Danube , depuis Stadelau et 
Hirstetten jusqu’à Loibersdorf. La cavalerie du 

duc d’Istrie, qui avait balayé la plaine et avait 
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démasqué les lignes d’infanterie, le troisième 
corps du duc de Rivoli à gauche, celui du géné- 
ral Oudinotau centre, et le duc d’Auerstaëdt à 
droite, continuaient leurs mouvemens , précédés 
d’une artillerie nombreuse. La seconde ligne était 
toujours composée du prince de Ponte-Corvo, 
du vice-roi, de la garde, tandis que la cavalerie 
Montbrun, couvrant l’extrême droite du duc 
d’Auerstaëdt, envoyait des détacheinens du 
côté de Marcheck , pour observer la marche de 
l'archiduc Jean. Jusqu’à ce moment, toute 
l’opération s’était bornée à une simple marche 
en avant, sans rencontrer d’ennemis; mais, 
arrivé à ce point, on découvrit les lignes au- 
trichiennes rangées en avant de leurs bara- 
ques, sur la colline qui s’étend depuis Neusiedel 
jusqu'à Wagram ; position fort belle, défendue 
par le Russbach , et protégée par une ligne 
formidable d'artillerie : alors commença entre 
les deux armées, rangées en bataille parallè- 
lement, une forte canonnade qui s’étendait de- 
puis Aderklaa jusqu’à Gros - Hoffen. 80 pièces 
de canon foudroyaient Baumersdorf, que les 
deux partis se disputèrent au milieu des flam- 
mes. Cependant l’empereur Napoléon, mal in- 
formé des mouvemens de l’armée autrichienne, 
le jour précédent, et croyant, d’après de faux 
rapports des commandans d'avant-postes, que 
tout fuyait devant lui, et même que la position 
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du Kussbach était abandonnée, donna l’ordre 
aux généraux Macdonald et Oudinot , et au 
prince de Ponte-Corvo, de se former en colon- 
nes d’attaque sur le centre de la position, à gau- 
che et à droite de Baumersdorf. Ce mouvement 
eut lieu,, et le général Macdonald parvint même , 
à travers une grêle de balles , et les troupes 
ayant de l’eau jusqu’à la ceinture, à passer le 
Russbach et à gravir la pente opposée ; il était 
alors à la tête de la division Lamarque, soutenue 
par la division Grenier, et appuyée par les 
divisions Serras et Sahuc. La ligne autrichienne 
fut rompue un moment entre le corps de Hohen- 
zollern et celui de Bellegarde. Le plateau fut 
même occupé, et les Autrichiens se retiraient en 
désordre lorsque l’archiduc Charles , qu’on est 
toujours sûr de voir paraître lorsque le danger 
est imminent, accourut, saisit un drapeau du ré- 
giment d’Erbach , ramena les autres bataillons à 
la charge, et, à la tête d’un escadron de chevau- 
légers, reprit la position. Alors le feu croisé 
des troupes autrichiennes força les Français à 
repasser précipitamment le Russbach , en aban- 
donnai leurs blessés. La nuit survint et arrêta 
tout nouvel effort de part et d’autre, quoique 
la fusillade durât encore long - temps après. 

Cette attaque importante, faite isolément, 
pouvait, en quelque sorte, passer pour incon- 
sidérée, et le général Macdonald l’entreprit à 
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regret, jugeant combien elle était déplacée-, 
mais, nouvellement arrivé à l’armée, ignorant 
d’ailleurs s’il n’était pas soutenu à droite et à 
gauche, il n’osa faire à l’empereur aucune repré- 
sentation. 11 n’cn fut pas de même du maréchal 
duc d’Auerstaëdt, qui reçut également l’ordre 
d’attaquer le plateau , mais qui, connaissant par 
lui-même la situation de l’ennemi, et faisant 
sentir à l’empereur les inconvëniens qui en ré- 
sulteraient, se borna à une reconnaissance qui 
équivalait presque à une attaque , mais qui 
n’cntrainait pas un péril aussi grand. Cette ma- 
nœuvre, exécutée deux heures plus tôt, et sou- 
tenue à droite , sur le flanc de la position, par 
le duc d’Auerstaëdt, comme elle l’était à gau- 
che , sur le village de Wagram, par le corps 
du prince de Ponte -Corvo, aurait pu avoir 
des suites très-facheuses pour les Autrichiens ; 
peut-être même eût-elle déterminé de ce jour 
même la retraite de leur armée; car il faut 
observ er que presque tous les corps autrichiens 
étaient trop éloignés sur leur droite pour prêter 
aucun appui à ceux qui occupaient le Russbach. 
Battus sur ce point, ils n’auraient puse reformer 
que sur les hauteurs du Bisamberg. Ce dernier 
événement aurait fait le complément de cette 
journée, et aurait présenté une circonstance in- 
connue dans les fastes de la guerre, le gain d’une 
grande bataille opérée le même jour que le 
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passade d’un grand fleuve , à plus de deux lieues 
de ce même passage. Pendant cette attaque ter- 
rible, l’empereur se trouvait en seconde ligne, 
à la tête de sa garde, et recevait les rapports 
qui lui arrivaient de différens côtes. Le jour 
était si avancé qu’on ne pouvait guère aperce- 
voir les mouvemens. Un nuage de poussière et 
de fumée les cachait encore , et on ne distinguait 
la marche des colonnes qu’à la lueur des villages 
incendiés de Wagram et de Baumersdorf. Cette 
attaque n’eut d’autre avantage que de bien faire 
connaître la position de l’ennemi sur le centre 
et sur la droite : de ce côté , les divisions Morand 
etGudin occupèrent, pendant trois heures delà 
journée du 5,1e point d'attaque qui devait déci- 
der la victoire le lendemain, et furent préparées 
à en profiter. Cette attaque coûta aux Français, 
en un moment, de 2 à 3ooo tués ou blessés, 
parmi lesquels on distinguait les généraux Gre- 
nier, Vignolles, Serras et Sahuc. Sitôt que la 
nuit eut entièrement mis fin à la fusillade, l’em- 
pereur établit son quartier-général à quelques 
pas de la place qu’il venait d’occuper; et ses 
troupes fatiguées, formant leurs armes en fais- 
ceaux sur cette même place , attendirent le jour 
pour recommencer le combat. 

Ceux qui n’ont point fait la guerre peuvent 
difficilement se représenter les émotions qu’on 
éprouve la nuit, après une bataille qui doit re- 
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commencer le lendemain. Avant que la fatigue 
vous plonge dans le sommeil, on se représente 
les faits glorieux du jour, ceux qui bientôt doi- 
vent les suivre , les espérances de succès , d’avan- 
cement, les résultats ; mais en même temps ou 
sent vivement dans le cœur la perle des amis 
qu’on regrette; on les voit dans l’attitude où on 
lésa laissés, et si la figure d’un compagnon d’ar- 
mes chéri se trouve dans le nombre, la douleur 
supprime toute autre idée, toute autre impres- 
sion, et l’abattement seul vous plonge dans un 
sommeil lourd , mais agité, et bientôt interrompu. 
De pareilles émotions sont communes à tous : 
mais que ne doit pas éprouver le chef d’une 
troupe de guerriers, celui qui dirige de grandes 
destinées, à qui le sort de tant de braves est 
confié et sur lequel le monde , l’histoire et la 
postérité toute entière ont les yeux ! Quelles im- 
menses pensées ne doivent point agiter son âme ! 
tranquille et dans le silence , il doit combiner 
ses grands desseins tandis que tout repose au- 
tour de lui, qu’un petit nombre d’officiers veille 
près du feu, et qu’on n’entend, dans le silence 
de la nuit, que le bruit lointain des gardes du 
camp qui s’appellent , et quelques coups de fusil 
qui , de loin en loin , sont tirés aux postes avan- 
cés. Tel était l’empereur Napoléon après cette 
première journée d’un combat terrible, dont il 
avait autrement calculé l’issue. Après avoir 
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pris quelque nourriture , il se coucha sur des 
planches que l’on avait placées là au hasard, et 
qui servaient en partie à continuer un feu qu’on 
avait allumé à la hâte; étant reposé, il parut 
méditer long-temps et s’occuper des dispositions 
pour le lendemain ; son armée toute entière se 
trouvait réunie autour de lui, et se reposait un 
moment de ses fatigues. 

i Solvebat armorum fessas nox languida curas *. 

En laissant l’ennemi prendre l'initiative, l’em- 
pereur pouvait plus aisément profiter de ses 
fautes. Une des qualités qui distinguent éminem- 
ment ce grand capitaine, et qu’aucun autre n’a 
possédée comme lui, est de prendre aussi facile- 
ment une détermination dans le moment décisif 
et sur le terrain, que de former un plan de cam- 
pagne dans le cabinet ; d’être aussi habile dans 
la tactique que dans la stratégie. Les seuls mou- 
vemens qui paraissent s’être opérés cette nuit 
furent du côté des Français une rectification de 
la ligne que l’on occupait, une concentration 
plus contiguë, et une disposition à l’aile droite 
pour donner au maréchal Davoust le moyen 
d’opérer en force sur la gauche des Autrichiens , * 

dans le cas où l’archiduc Jean tarderait à se join- 
dre à eux. L’armée française, ayant sa gauche à 


* Lucaia , lib. V , v. 5o5. 
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Gross-Aspern, son centre à Rasclidorf, sa droite 
à Glenzendorf, occupait les villages de Gros- 
Hoffen , Aderklaa, Sussenbriinn, Hirstetten. 

Plus agité , et devant l’être en effet davantage,' 
S. A. I. l’archiduc Charles réunissait, pendant ce 
temps, ses généraux dans une maison de Wa- 
gram, qui n’avait pas été brûlée. C’est là qu’il fit 
ses dispositions pour une attaque générale du 
lendemain, à la pointe du jour. Nous avons vu 
que le soir l’armée autrichienne formait une 
sorte d’angle rentrant dont l’un des côtés, com- 
posé des troisième, cinquième et sixième corps, 
s’étendait depuis le Danube jusqu’à Hagenbrun , 
•le second, depuis ce point jusqu’à Neusiedelj 
à droite , de ce côté , se trouvait le corps de gre- 
nadiers en avant de Sauring , et à gauche le 
corps de Rosemberg, formant l’extrême gauche 
de la position du Russbach, et attendant l’armée 
de l’archiduc Jean qui devait le renforcer consi- 
dérablement. Cette ligne, en y comprenant les 
intervalles entre les corps, formait un dévelop- 
pement de plus de trois lieues. Le projet de l’ar- 
chiduc fut d’attaquer à-la-fois les deux ailes de 
l’armée française, de la couper, par sa gauche, 
de ses communications, et de faire suivre ce 
mouvement par les différens corps de son centre, 
à mesure que les ailes feraient des progrès. 

En conséquence, des ordres furent donnés 
pour qu’à la pointe du jour le quatrième corps, 
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réuni au général Norinann, passât le Russbacli 
s’emparât des villages de Pysdorf et de Gros- 
Hoffen, et liât son mouvement avec celui de l'ar- 
chiduc Jean, qui devait arriver également de 
bonne heure , et qui pouvait alors prendre à re- 
vers l’aile droite française par Leopoldbrun et 
G linzerdorf. L’archiduc Jean avait reçu la veille, 
à cinq heures du matin , l’ordre de se mettre en 
marche. Cette attaque de la gauche se combinait 
avec celle delà droite, où le premier corps devait 
faire un quart de conversion sur W agram, empor* 
ter Aderklaa , angle saillant de la position fran- 
çaise, et occupé la nuit par le prince de Ponte- 
Gorvo et les Saxons ; de là, laissant le village à • 
1 droite , se porter en avant dans la direction de 
Raschdorf. Les grenadiers de réserve, soutenus 
par la cavalerie de réserve du centre , devaient se 
croiser près de Sussenbrun , se porter vers Ader- 
klaa , laissant ce village à gauche et s’alignant 
au premier corps. Le cinquième corps devait se 
mettre en ligne à droite des grenadiers ; et enfin 
le sixième avancer par Leopoldau sur Hirsch- 
tetten et Aspern , aussi loin qu’ils pourraient. 
C’était une attaque par échelons de la droite , 
dont le but était de couper la communication de 
l’armée française avec le Danube, tandis que 
l’attaque de la gauche , combinée avec l’armée 
de l’archiduc Jean, qu'on attendait à tout mo- 
ment, occuperait la droite de l’armée française. 
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et que le centre serait tenu en échec par le 
deuxième corps autrichien , qui devait rester 
dans la position du Russbach et faire un feu 
nourri d’artillerie. 

Pendant ce temps, l’empereur Napoléon fai- 
sait des dispositions inverses , et donnait l’ordre 
de rassembler toutes ses forces sur son centre, 
pour couper la ligne ennemie qui tendait encore 
à trop s’étendre, et qui n’avait point de réserve. 
Il ordonnait au duc de Rivoli de ne laisser 
qu’une division au I)anube, de se porter vers 
Aderklaa ; au prince de Ponte-Corvo, de se rap- 
procher de Raschdorf , et au duc d’Auerstaëdt de 
quitter G linzendorf et de dépasser Gros-Hoffen, 
pour se porter vers le centre où était le général 
Oudinot; et en arrière de lui , le duc de Raguse à 
Raschdorf, et le général Macdonald, avec l’aile 
droite de l’armée d’Italie , la garde et les cuiras- 
siers formant plusieurs lignes. Cette manœuvre 
était hardie et décisive , mais dangereuse. Si 
elle eut réussi, ce qui était probable en raison j 
de la supériorité des forces françaises , les résul- 
tats en auraient été énormes, taudis qu’on ne 
pouvait espérer autre chose, dans un ordre pa- 
rallèle, que de gagner le champ de bataille. 

- ‘IxFrfe,, * • -\-,î *- i : ■. 
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CHAPITRE XXL 


Bataille de TVagram. 


> . 

Lts dispositions d’attaque de l’archiduc 
Charles, que nous venons d’énoncer, avaient 
été achevées vers minuit, et l’ordre de l’attaque 
était pour la pointe du jour; mais il fallait le 
temps pour le faire parvenir aux sixième et troi- 
sième corps, qui se trouvaient éloignés du quar- 
tier-général de. près de deux lieues. La nuit 
était noire, et les communications difficiles. Le 
troisième corps était campé sur la droite du 
sixième, de sorte qu’il fallut le faire changer 
d’aile. Toutes ces circonstances retardèrent la 
formation des colonnes jusqu’à quatre heures 
du matin ; une fois en marche , ces mêmes colon- 
nes avaient deux lieues à faire avant d'arriver. 
Ainsi, le quatrième corps, averti seul à temps, 
et se trouvant près de la ligne, commença l'at- 
taque, tandis que les autres de droite étaient 
à peine en marche. Le duc d’Auerstaëdt, qui 
avait fait, dès le matin, un mouvement sur la 
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gauche, se rencontra à l’attaque du quatrième 
corps autrichien, et le reçut vigoureusement. 
Dès le premier coup de fusil, l’empereur se porta 
sur ce point, et se mit en mesure de repousser 
cette attaque; c’est là qu’il forma, vraisembla- 
blement , le plan de continuer à déborder de ce 
côté le flanc des ennemis. 11 y fut encouragé par 
le duc d’Auerstaëdt,qui ne lui demanda qu’une 
heure pour se former en colonnes d’attaque et 
se rendre maître du plateau , en débordant l’aile 
gauche autrichienne aussitôt que le moment en 
paraîtrait favorable. L’archiduc Charles, ne 
voyant pas arriver l’archiduc Jean, sentit qu’il 
ferait une faute de laisser avancer son aile gau- 
che trop loin sans soutien et sans la correspon- 
dance des autres colonnes; il donna, en consé- 
quence , l’ordre au quatrième corps, qui s’était 
déjà avancé jusquà Gros-Hoffen, de se replier 
lentement sur Margraf-Neusiedel. Ce mouvement 
n'influa pas avantageusement sur le moral de 
cette partie de l’armée autrichienne, qui devait 
avoir bientôt le choc le plus violent à soutenir. 
L’armée française était p^cée dans le même 
ordre que la veille; c’est - a- dire, le maréchal 
Davoust, avec la cavalerie Grouchy, sur la 
droite; le duc de Rivoli, à l’extrême gauche; 
le prince de Ponte - Corvo et les Saxons, à 
la droite du duc de Rivoli , le vice-roi d’Italie 
liant cette communication avec le centre ; enfin. 
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les corps d’Oudinot , du duc de Raguse , du 8®* 
• néral Wrede, de la garde , au centre sur cinq ou 
six lignes, formant à-la-fois le gros de l’armée 
et la réserve. Une seule division joignait le duc 
de Rivoli avec le prince de Ponte - Corvo, et 
présentait à l’ennemi un appât pour étendre ses 
ailes davantage. 

Cependant le corps du général Bcllegarde, 
qui débouchait par Wagram, s’était déjà emparé 
de ce village, faiblement occupé par l’avant- 
garde du prince de Ponte-Corvo, et marchait 
vers Aderklaa : les colonnes de grenadiers, qui 
se frayaient avec peine un chemin au milieu des 
blés, se rangèrent bientôt à la droite du pre- 
mier corps, pendant que les troisième et sixième 
marchaient dans l’ordre qui leur était prescrit: 
Bientôt la ligne autrichienne dépassa , après un 
combat très-vif, le village d’ Aderklaa, et se ran- 
gea en bataille sur deux lignes en échiquier, et 
par masse de bataillon. L’artillerie fut alors por- 
tée en avant de toutes parts, et le feu de toute 
cette ligne, se joignant à celui des batteries éta- 
blies derrière le Russbach, se concentra d’une 
manière terrible sV le centre de l’armée fran- 
çaise , qui commença à se replier sur Raschdorf. 
Les Saxons ayant été vivement repoussés, le 
flanc gauche de l’armée d’Italie se trouva totale- 
ment à découvert , n’étant plus protégé que par 
quelque Cavalerie saxonne qui se maintenait dans 
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la plaine avec beaucoup d’intrépidité, et sous le 
feu Te plus terrible. Pendant ce temps , les troi- 
sième et sixième corps autrichiens, longeant le 
Danube, dépassaient Hirstetten et Lcopoldau, 
malgré les efforts du maréchal duc de Rivoli à 


gauche, et ceux du prince de Ponte-Corvo qui le 
joignait plus à droite. Telle était la position des 
armées à neuf heures : l’armée française for- 
mant un cercle de la pointe d’Aspern par Adcn- 
klaa, en-decà duRussback, jusques au-delà do 
Gros-IIoffen, et l’armée autrichienne sur tous 
les points rangée parallèlement 3 les bois, le long 
du Danube, occupes par la division Boudet, sc 
trouvant separee, par un intervalle immense, 

. des troupes françaises du centre; le général au- 
trichien Valmoden , qui commandait un corps 
de cavalerie sur ce point, se précipita sur une 
batterie de neuf pièces de canon de celte divi- 
sion, la prit en flanc et s’en empara; dans ce 
moment toute la gauche des Français se retira 
•d'Aspern, d’Esling, vers Enzersdorf. Une ar- 


tillerie immense couvrait la plaine et balayait 
tout le terrain de Wagram à Aspernj les A utri- 
chiens avançaient de la manière la plus vive et 
la plus résolue, sans presque rencontrer d'obs- 
tacles. 

L’aile gauche française était débordée de plus 
de 5ooo toises ; déjà même la tête de pont de l’an- 
cien passage faisait feu et allait être forcée; les 
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boulets dépassaient la première redoute dans 
J île de Lobau, et une grande confusion régnait 
sur ce point parmi les bagages et les dépôts de 
munitions. Le prince de Ponte-Corvo, voyant ce 
mouvement rétrograde, se porte en avant avec 
l'infanterie saxonne pour distraire l’attention de 
l’ennemi ; mais, abîmé bientôt par nue grêle de 
boulets.il dut sc replier et participer au mou- 
vement de l’extrême gauche; mouvement qui 
allait bientôt sc communiquer au centre de l’ar- 
mée française, lorsque l’empereur arriva sur le 
point où se trouvait le vice-roi; de là il jugea le 
plan des Autrichiens, et vil que le moment était 
ai rivé dedécider legaindelabataille.il met alors 
en mouvement cette masse entière qui formait 
son centre et, pour ainsi dire, sa réserve ; il la 
fait changer de front par sa gauche, et sc porter 
sur le centre même de l’armée autrichienne. Il 
ordonne au général Macdonald de disposer les 
divisions Broussier et Lamarque en colonnes 
d’attaque; il lesfait soutenir parles cuirassiersdu 
général Nansouty , par la garde à cheval , et par 
60 pièces de l’artillerie de ln garde, et 40 desdif- 
férens corps. Le général Lauriston, à la tête de 
cette batterie de 100 pièces de canon, marcheau 
trot à l’ennemi, s’avance jusqu a demi-portée; et là 
commence un feu terrible qui éteint celui des A u- 
trichiens et arrête leur mouvement. Qui pourra 
peindre Leffet de cette manœuvre terrible, et l’as- 
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pèct que présentait alors le champ de bataille ? 
La poésie seule est digne d’un pareil sujet *. 
Au bruit de ce tonnerre nouveau, les troupes 
marchent en avant ; le centre de l’ennemi ré- 
siste; mais sa droite, effrayée, sent le danger 
de sa position et n’ose pas suivre ses succès. Les 
deux armées immobiles portent mutuellement 
la mort dans leurs rangs, sans perdre ni gagner 
de terrain, et présentent un aspect terrible de 
courage passif, d’opiniâtreté et de dévouement. 

L’armée autrichienne avait perdu le seul mo- 
ment favorable dont elle eût peut-être pu pro- 
fiter; toutes ses réserves étaient en ligne, tous 
ses moyens mis en jeu, taudis qu’il restait à 
l’empereur Napoléon plus de 40,000 hommes 
disponibles, qui suffisaient pour accabler son 
ennemi partout où il eût voulu porter ses for- 
ces : exemple admirable de prudence et de sa- 
gesse, et qu’on remarque toujours dans les dis- 
positions de ce graud capitaine. 

L’armée française formait alors le contour 
singulier d’une ligne tirée de la ville d’Enzers- 


* Homer., lib. IV. J’entends les fouets qui retentis- 
sent, les roues qui se précipitent avec graud bruit, les 
chevaux qui buttent des pieds, et les chars qui semblent 
voler. Je vois les gens à cheval qui lèvent des épées 
brillantes, et une multitude d'hommes percés de coups. 
Prophète Nathan, rr. 
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dorf, suivant le rideau qui s’étend de cette vilfe 
vers une ferme isolée nommée Neuhaus, ch 
avant de Raschdorf, et se repliant de là en ar- 
rière vis-à-vis le Russbach et le village de Bau- 
mersdorf , qui en faisait comme une tête de pont. 

Après ce coup de massue porté sur le centre 
de l’armée autrichienne, et la stagnation qui en 
fut la suite, l’aile gauche des Français recevait 
des renforts et reprenait l’offensive; mais les 
opérations de leur droite avaient une bien autre 
importance, et décidaient du sort de la journée. 
Nous avons laissé le maréohal Davoust repous- 
sant le corps du prince de Rosemberg sur Mar- 
graf-Neusiedel ; bientôt sa cavalerie, qui avait 
passé le Russbach près de Loibendorf, inquiète 
l’extrême gauche de ce corps, de manière à l’o- 
bliger de descendre la plus grande partie de sa 
cavalerie de ce côté, et d’y former un crochet 
prolongé sur la gauche. Il était alors dix heures ; 
et dans le moment où l’aile gauche française 
était le plus pressée des Autrichiens, qu’ils en 
étaient comme maîtres, le duc d’Auerstaëdt fit 
passer le Russbach à deux de ses divisions, et 
les fit ranger en bataille vis-à-vis la position au- 
trichienne, et sur la même placé qu’elles avaient 
occupée la veille \ il les fit former en colonnes 
d’attaque, et s’avança avec une admirable intré- 
pidité sur la pente de la position ennemie. 

U donna l’ordre à la division Morand d'atta* 
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quer l’extrcine gauche de l’infanterie ennemie 
qui était établie sur le rideau en arrière de Mar- 
graf-Neusicdel , débordant ce -village d’environ 
cinq cents toises. 

lia cavalerie légère du général Montbrun et 
la division de dragons du général Grouchy , qui 
avaient passé le malin , à cinq heures, le Russ- 
bach, eurent l’ordre de manœuvrer de manière 
à éloigner la cavalerie ennemie et à protéger l'at- 
taque du général Morand. La division Friant 
Teçut l’ordre de marcher, en appuyant toujours 
la gauche au Russbach, entre la division Mo- 
rand et le village, afin de contenir les forces en- 
nemies qui lui étaient opposées, et soutenir, au 
besoin, l’attaque du général Morand, et de se 
porter, immédiatement après lui, sur la hauteur. 
L’artillerie de la division Friant fut renforcée 
d’une batterie de réserve de sept pièces de douze, 
qui produisit beaucoup d’effet. La division Gu- 
din , près de laquelle se trouvait le maréchal , eut 
ordre d’attaquer le village par la droite, et de 
chasser l’ennemi de la hauteur aussitôt qu’elle 
se serait emparée du village. La division Puthod 
eut l’ordre d’attaquer le village par la gauche, et 
de se porter aussi à travers ce village sur la hau- 
teur. 

Par ce mouvement combiné de quatre divi- 
sions d’infanterie disposées sur deux lignes avec 
/des réserves , et protégées par une artillerie nom- 
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breuse, et flanquée sur la droite par deux di- 
visions de cavalerie, l’ennemi, attaqué sur un 
front considérable, devait nécessairement être 
mis dans l'impossibilité de manœuvrer pour 
réunir des forces supérieures sur ce point : 
l’événement justifia cette attente. 

Les lignes du corps du duc d’Auerstaëdt s’é- 
branlèrent en même temps et marchèrent avec 
autant d’ordre que d’ensemble et de résolution ; 
mais les généraux autrichiens, de leur côté , n’a- 
vaient pu se méprendre sur la manœuvre des Fran- 
çais, qu’ils voyaient depuis deux heures marcher 
par leur droite et faire toutes les dispositions 
d’attaque ; ils avaient réuni plus de 60 bouches 
à feu sur le rideau qui couronne les hauteurs de 
Margraf- Neusiedel , aux environs de la tour 
qui domine la position. Ces pièces jouèrent au 
même instant sur tous les points avec la plus 
grande vivacité. La marche des divisions fran- 
çaises n’en fut point ralentie, et la division Mo- 
rand, sur laquelle le feu des batteries ennemies 
était plus particulièrement dirigé, ne tarda pas à 
arriver au bas du plateau en chassant la cavalerie 
qui était au bas de la hauteur. Elle gravit la hau- 
teur au pas de charge, et sans se laisser arrêter 
par quelques bataillons qui se présentaient à 
à sa rencontre, elle continua son attaque. Au 
moment où elle arrivait sur la hauteur, l'en- 
nemi renouvela ses charges. Le 17 e de ligne, ^ 
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■débordé, fléchit un instant; mais, soutenu par 
le 61 e et par la droite de la division Friant, 
formée du i 5 e léger et du 55 e , il sc reporte 
en avant et force encore une fois les Autrichiens 
à se replier devant lui. 

Cette attaque, qui honore la division Morand, 
lui coûta un millier d'hommes tués ou blessés. 
La perte de l’ennemi fut considérable. Parmi 
les blessés se trouva le général Vcczai , l’un des 
meilleurs ofliciers autrichiens , qui fut blessé 
mortellement. 

Pendant ce temps, le général Montbrun et 
le général Grouchy exécutaient, avec le plus 
grand succès, plusieurs charges, et s’opposaient 
aux efforts que faisait la cavalerie autrichienne 
pour faire échouer une attaque d’où allait dépen- 
dre le sort de la bataille. Dans ces charges , la ca- 
valerie française prit ou tua environ 400 cuiras- 
siers ou hussards autrichiens, dont deux colonels 
et plusieurs officiers. La division Friant marchait 
dans la direction qui lui avait été donnée, et 
avait soutenu à propos la division Morand. Ces 
deux divisions repoussaient devant elles tout ce 
qu’elles rencontraient. 

Suivant l’ordre qu’il en avait reçu , le général 
Pnlhod s’avança pour s’emparer d’un petit bois 
qui est à gauche de Neusiedel, et marcher de là 
sur le village de ce nom. Le général Desailiy,avec 
pne brigade, s'empara de ce bois, tandis que le 
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général Girard entrait avec la seconde dans la 
village.Le général Pu t liod ayant formé sa division 
en échelons, ses troupes gravirent la hauteur en 
culbutant et dispersant les troupes ennemies, 
et s’y formèrent. Le général Gudin avait aussi 
marché de front à Margraf-Neusiedcl. Les chefs 
de bataillon llolze et Camercasse avaient enlevé 
le village de leur côté,, et la division s’était 
portée à la hauteur, où elle s’établit malgré la 
résistance opiniâtre des Autrichiens. 

Dès que le duc, qui se trouvait en personne à 
cette attaque de la division Gudin, fut sur la 
hauteur, il vit les troupes autrichiennes devant 
le général Morand dans le plus grand désordre. 
Une brigade de la troisième division de cuiras- 
siers, à qui le duc d’Auerstaëdt avait donné l’or- 
dre de se porter sur la droite pour soutenir les 
divisions de cavalerie des généraux Montbrun 
et Grouchy, arrivait à la hauteur de Margraf- 
Neusiedel. Le moment paraissant favorable pour 
charger , cette brigade reçut l’ordre de se porter 
promptement sur le rideau, de se former en 
avant de l'infanterie à la gauche du village, et de 
charger l’enneq^pputte charge fut exécutée pat- 
un des deux régimens. L’ennemi avait fait avan- 
cer deux carrés pour protéger ses troupes dé- 
bandées : le premier de ces carrés fut enfoncé; 
mais le feu du second arrêta la charge des cui- 
rassiers, qui se repiièreut par la gauche dans la 
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plaine, et s y rallièrent. Le second régiment en- 
treprit, quelque temps après, une autre charge 
dans la direction du camp de l’ennemi; mais 
ayant été arrêté par des difficultés de terrain 
que présentait ce camp, et par le feu de l’infan- 
terie ennemie, il se replia sur sa propre infan- 
terie. Le maréchal, voulant éviter qu’il mît du 
désordre dans ses lignes, lui donna ordre de 
rejoindre l’autre régiment dans la plaine de 
Margraf-Neusiedel. 

Ce petit échec de la brigade de cuirassiers 
français avait enhardi l’ennemi, et avait donné 
le temps au prince de Hohcnzollern et au prince 
de Hesse - Hombourg de réunir les régimens 
de Staray et de l’archiduc Charles au corps du 
prince de Rosemberg, et de faire arriver, sur le 
point qui faisait angle avec la tour, des troupes 
fraîches qui venaient des hauteurs de Baumers- 
dorf. L’ennemi renouvela alors ses attaques 
contre la division du général Gudin. Elles furent 
partout repoussées. Ce fut alors que ce général’, 
ayant reçu sa quatrième blessure, quitta, à son 
grand regret , le champ de bataille. On ne 
pourrait assez faire l’éloge de ce guerrier; il était 
doué de grands lalcns militaires etduplus beau 
caractère. Le duc d’Auerstaëdt eut , dans ce tno 
ment, son cheval tué sous lui. Le colonelPiat lui 
donna le sien. Presque tous les officiers supérieurs 
eurent leurs chevaux tués dans cette charge. 
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Malgré leurs pertes, les Autrichiens redoublè- 
rent leurs efforts sans pouvoir ébranler la consr- 
tance des divisions du troisième corps. Leurs 
attaques furent conduites , avec le courage du 
désespoir, par les généraux Nostitz , Warltens- 
lebcn, Saldagna, le prince de Cobourg qui y fut 
blessé, et par le général Normannqui, blessé 
mortellement , tomba entre les mains de la divi- 
sion du général Friant. Le terrain qui était abam 
donné sur la gauche ayant donné au maréchal le 
moyen de développer tonte sa troupe, et de pla- 
cer son artillerie en ligne, les Autrichiens ne pu- 
rent résister, et se retirèrent par masse de ba- 
taillon dans la direction de Bochfliis et par une 
plaine immense qui n’offre aucun obstacle. Nous 
nous sommes étendus sur cette attaque, parce 
qu’elle décida du sort de la journée. La prise de 
cette hauteur porta le maréchal Davoust sur le 
flanc de la position du Russbach, et obligea le 
deuxième corps autrichien à faire un changement 
de front et à former également un flanc sur la 
gauche pour se tenir en communication avec le 
corps du prince Rosemberg. Dans ce moment , les 
généraux Oudinot et Macdonald, à la tête de 
leurs corps en colonne d’attaque, passent le Russ- 
bach, grimpent sur le plateau, et se réunissent 
gvec les troupes du maréchal Davoust. Vers une 
heure aprèsmidi,lapositiondesdeux armées était 
(les plus singulières. L’armée autrichienne ap-j 
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puyait sa* droite à Esling; de là sa ligne se reli- 
rait dans la direction d’Aderklaa, passait non 
loin du Russbach, le longeait jusqu'à Baumers- 
dorf, pour ensuite, après la prise de Margraf- 
Neusiedel, faire un flanc en arrière dans la direc- 
tion de Bochflüs. 

L’armée française, appuyantsagauche au Da- 
nube près d’Enzersdorf, décrivait uneligneparal- 
lèle à l’autre à la portée du canon. La gauchedcs 
Autrichiens était alors en pleineretraite, leur cen- 
tre et leur droite immobiles , canonnant toujours 
vivement. Toutefois, à mesure que cette gauche 
se retirait et que ce mouvement se communiquait 
au deuxième corps, pris en flanc et à revers, il 
se faisait également sentir de proche en proche 
à toute l’armée. L’armée française, de son côté, 
suivaitle mouvement de sa droite, etles généraux 
Oudinot et Macdonald s’avançaient, appuyés 
par le vice-roi. De ce moment, l’arrivée tant dé- 
sirée de l’archiduc Jean devenait inutile. Bientôt 
toute 1 armée commença une retraite prononcée, 
par masse de bataillon, en échiquier, vers la 
route de Vienne à Znaim , suivie à distance 
par l’armée française, mais sans être entamée. 
Les divisions de cavalerie française voulurent 
opérer quelques charges, mais elles furent ar- 
rêtées par les baraques et les camps de l’ennemi. 
Une attaque plus sérieuse, et qui eût pu avoir 
fies suites terribles pour l’aile gauche de l’arméç 
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autrichienne , fut celle du maréchal Bessières à 
la tcte de toute la cavalerie de la garde, se di- 
rigeant en masse entre Breitenlee et Sussenbrun, 
sur le centre droit de l’archiduc, qui ne pouvait 
lui opposer que quelques régimens commandés 
par les princes de Lichtenstein et Swartsemberg ; 
mais la chute du maréchal Bessières, blessé 
d’un boulet, et l'incertitude du général "Walter 
qui prit le commandement, ralentirent ce grand 
mouvement, qui se borna ensuite à inquiéter les 
Autrichiens et à accélérer leur retraite. 

C’est ici que je dois mêler aux éloges si mé- 
rités des manœuvres de Napoléon dans cette 
campagne, une observation critique qu il m’est 
impossible de taire. Ayant eu occasion d’obser- 
ver ce grand général dans plusieurs affaires - 
moins importantes que celle-ci, j’avoue que je 
ne l’ai pas trouvé, dans ces deux journées, aussi 
supérieur que dans les premières opérations de la 
.campagne; il y fut lent, paresseux , insouciant, 
si j’ose m’exprimer ainsi. Maître du sort de la 
bataille, par son énorme réserve, il eut l'air de dé- 
daigner d’en accélérer le succès, surtout d’en profi- 
ter; il sembla laisser faire lescvénemens.ll fit, le5, 
une attaque tont-à-fait irréfléchie , avec un seul 
corps, contre le point central, le plus fort de 
la position autrichienne, et cela sur le simple 
rapport d’officiers d’avant- postes qui préten- 
daient que l’ennemi se retirait, sans se faire ap? 
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puyer de droite et de gauche, et à une heure du 
jour où même , s’il eut réussi , il ne pouvait profi- 
ter de sa victoire. Le 6, il sc laissa tellement dé- 
border par sa gauche , que l’idée venait à chacun 
que les Autrichiens s’aventuraient , et qu’il allait 
bientôt en résulter une affaire semblable à Ma- 
rengo et à Austerlitz; et en effet, ce résultat 
devait avoir lieu si l’attaque du maréchal Bes- 
sières avait été dirigée avec force, que l’empe- 
reury eût attaché du prix, et qu’il l’eût fait sou- 
tenir au lieu de la laisser s’évanouir. C’était là 
qu’était le nœud de l’affaire. Cette attaque réus- 
sissant , toute l’aile gauche autrichienne , forte 
de plus de a5,ooo hommes, tout-à-fait aven- 
turée, était obligée de mettre bas les armes, ou 
de se retirer dans un désordre qui l’eût fait tom- 
ber entre ses mains ; et ce combat terrible pré- 
sentait des résultats proportionnés à sa gran- ~. m 

deur. Les suites en eussent été plus considéra- 
bles encore si l’empereur n’eût pas considéré la 
bataille comme finie à deux heures, et ne fut 
pas rentré dans sa lente. Il est permis de penser » 

qu’en continuant son mouvement à la tête des 
colonnes des généraux Oudinot, Macdonald, 

Auerstaëdt, dans la direction du Bisamberg, 

qu’il eût pu gagner en moins de deux heures, * s 

pas un homme de l’aile gauche autrichienne ne , 

pouvait sé sauver, et le seul corps du centre de 

Cette armée aurait opéré sa retraite. Les Autri- 
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chiens, encore occupés près d’Aspern, avaient 
à suivre tous les bords du Danube et à décrire 
un arc dont les Français ne parcouraient que 
la corde. 

Vers les six heures, l’armée autrichienne fit 
balte un moment, la droite à Leopoldau , le 
centre à Gerarsdorf, et la gauche, formée alors 
par le deuxième corps, en avant deSayring. Le 
corps du prince Rosemberg, se trouvant séparé, 
opérait sa retraite sur les montagnes de Hohen- 
leuten , barrant les routes de Brunn. La cavalerie 
française suivait de tous côtés cette retraite, et 
cherchait à l’entamer. Les chevati-légers polonais 
de la garde chargèrent un régiment de hulans. 
La cavalerie de réserve autrichienne, sous les 
ordres des princes de Lichtenstein et de Swart- 
semberg, se trouva un moment en face de celte 
cavalerie française} mais un fossé qui les sépa- 
rait empêcha un engagement sérieux. C’est là 
que le général Lasalle fut tué d’un coup de feu , 
et que la France perdit en lui un de ses plus bra- 
ves guerriers. Dans les combats de la gauche des 
Autrichiens, on avait toujours calculé, sur l’arri- 
vée de l’archiduc Jean , et sur une diversion qu’il 
aurait opérée; mais il arriva trop tard. Il était 
resté à Marcheck jusque vers les onze heures , 
le 6, et s’était mis alors en marche. ,11 arriva 
à sept heures du soir près de Obersiebeulrunn, 
où, voyant la retraite de l’armée, il crut devoir 
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effectuer également la sienne. Ses éclaireurs 
étaient arrivés jusque vers Margraf-Neusiedel; 
ils y firent des prisonniers, et donnèrent même 
une fausse alerte aux corps de réserve avec 
lesquels Napoléon se trouvait en avant de 
Raschdorf. Ce retard n’a jamais été expliqué. 

Il est certain que recevant l’ordre de se mettre 
en marche le matin du 5 , l’archiduc Jean pou- 
vait partir encore le jour même, et suivre 
après lui les vivres qu’il devait fair^Jpnner à 
Ses troupes; il est certain que son arrivée le ma- 
tin à l’aile gauche aurait eu de grands avantages; 
mais il est absurde d’attribuer, ainsi qu’on l’a 
fait, la cause de la perte de la bataille de Wa- 
gram à cette circonstance. L’archiduc Jean n’a- 
vait pas 12,000 hommes de troupes, et il restait 
à l’empereur Napoléon une réserve de plus de 
3 o,ooo hommes, qui ne fut pas employée; le 
duc d’Auerstaëdt seul, en détachant de la droite 
une de ses divisions contre lui, l’aurait tenu en 
échec ; et quant au tort qu’il a eu de hâter si peu 
sa marche, on peut dire qu’on avait eu égale- 
ment tort de le prévenir si tard et de ne pas 
avoir tout disposé pour ce mouvement, parce 
que, non-seulement lui, mais toute l’insurrec- 
tion hongroise, les corps du ban de Croatie, de 
Chasteler, de Schusteck et du prince de Rcuss, 
eussent augmenté avantageusement l’effectif delà 
grande armée seule appelée a décider la question. 


■f 


Telle a été la fameuse' bataille de Wagrara, à 
jamais célèbre, où 400,000 hommes avec 12 1 
i5oo pièces de canon se battirent pour la se- 
conde fois sur un champ de bataille étudié et 
médité depuis long-temps, et pour décider du 
sort d’une grande monarchie , où 20,000 tués ou 
blessés de chaque côté montrèrent l’énergie 
égale des deux armées , mais qui n’eut cependant 
qu’un bien faible résultat comme combat , et 
qui pré#4 la même la circonstance singulière, 
qu’il n’y eut de canons enlevés et presque de 
prisonniers de faits que par l’armée vaincue; 
bataille où la mort frappait de tous côtés sans 
qu’on pût l’affronter , et où le courage fut près* 
que sur tous les points réduit à la résignation. 
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Observations sur la bataille de Wagraml 
Retraite des Autrichiens sur la Bohème . 
Dispositions de V empereur Napoléon pour 
les suivre. 



Ce terrible combat n’a point de pareil dans 
l’histoire, et laisse bien loin derrière lui toutes 
les grandes opérations des guerres passées. Ja- 
mais un empire n’avait fait autant d’efforts que 
l’Autriche dans celte guerre, et jamais un prince 
ne réunit autant de pouvoir et d’influence sur 
ses soldats que l’empereur des Français. Le 
temps qui s était écoulé depuis le premier pas- 
sage du Danube avait permis aux deux partis de 
faire arriver tous leurs renforts, et de réparerles 
pertes qu’ils avaient souffertes. Une artillerie, 
plus nombreuse qu’on n’en avait jamais vu 
rassembler de part et d’autre, rangée eu batailla 
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dans une plaine immense où tous les coups por- 
taient, faisait des ravages affreux des deux côtés ; 
et les deux armées, recevant ainsi la mort dans 
leurs rangs sans apercevoir à peine ceux des en - 
nemis d’où partaient les coups, présentaient un 
modèle sublime de résignation et de dévoue- 
ment. Mais, dès le premier moment, la victoire 
appartenait aux Français par l’emploi mesuré 
de leurs forces, par cette concentration dans le 
centre qui présentait peu de surface aux attaques 
des Autrichiens, et mettait à portée de se dé- 
ployer sur tel point de la ligne où on aurait 
voulu porter de grands coups. Cette énorme 
réserve devait décider de l’action, et suffisait 
pour anéantir d’un côté l’archiduc Jean, s’il fût 
arrivé, et de l’autre toute l’aile droite autri- 
chienne , si elle eut osé porter plus loin sa 
marche. 

Les Autrichiens auraient dû , dès le commen- 
cement de la bataille du 5, attirer à eux les 
corps du prince de Reuss, de l’archiduc Jean 
et de l’insurrection hongroise, puisque les Fran- 
çais n’avaient vis-à-vis du premier que 5ooo hom- 
mes, et vis-à-vis de l’autre que 6000 , y compris 
la garnison de Raab. Alors l’armée autrichienne 
se serait trouvée en nombre égal et en plus 
belle position; car, de deux choses l’une, ou 
l'archiduc devait chercher à réunir, dès le 5, 
une réserve de 3o à 4 °>ooo hommes, ou il de- 
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vait renoncer au projet d’étendre ses lignes 
depuis l'extrême gauche des Français jusqu’au- 
delà du Russbach : ce cordon, tendu de tous 
côtés et sans profondeur, devait nécessairement 
être enfoncé sur un point quelconque; et, sans 
la blessure du maréchal Bessièrc,il l’était infail- 
liblement dans le point le plus dangereux, et 
toute l'aile droite autrichienne se trouvait peut- 
être obligée de mettre bas les armes. 

Sans entrer en discussion sur le plan d’attaque 
du 6, du côté des Autrichiens, on peut dire, 
qu’il ne présentait pas un système heureux. Était- 
il bien dans les règles de la tactique de faire 
pivoter toute l’armée sur le point le plus faible, 
d’abandonner l’appui qu’offrait le fleuve pour se 
mettre plus loin à découvert? F.n admettant 
même la bonté de ce projet , il ne parait pas qu’il 
ait été suivi avec ensemble et précision. Les dis- 
positions prescrites ne furent guère qu’une indi- 
cation de marches et de positions des points où 
l’on devait se porter; plus tard, il y eut uu 
manque total de résolutions et de combinai- 
sons. Après l’attaque vigoureuse etbiencombinée 
de l’aile droite arrivé au point critique, on ne 
semblait plus vouloir engager un combat décisif; 
on tâtonnait, on donnait le temps au centre et 
à la gauche des Français de se rallier; ce ne fut 
plus qu’une parade meurtrière ci inutile , au lieu 
de devenir, vers neuf heures , un coup décisif, 
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en poussant vers Rasdorf ce centre et la gau- 
che, afin de seconder la droite victorieuse. Les 
soldats et officiers , ennuyés de cette canonnade , 
demandèrent hautement d'être menés eu avant. 
Tout le centre et la droite des Autrichiens ne 
semblaient point dirigés par une unité de vo- 
lonté j par cette raison, le mouvement, qu’isolé- 
ment aucun corps ne pouvait continuer , se ralen- 
tit, et bientôt chacun agit d’après l’impulsion 
du moment et les circonstances qui le touchaient 
de plus près. La halle, la retraite, tout cela fut, 
sur le centre et la droite, plutôt motivé par 
l’instinct que par de hautes combinaisons; la 
retraite de la gauche amena peu à peu la retraite 
générale, sans qu’il fût possible d'y porter re- 
mède par une manœuvre quelconque. Dès le ma- 
tin l’aile gauche en l’air et tournée, après avoir 
commence une attaque imparfaite, s’était expo- 
sée à éprouver nécessairement des revers. On 
voulut alors arrêter les progrès du mal sur ce 
point sans y envoyer des renforts considérables, 
sans faire une grande diversion; on espérait 
rallier des troupes ébranlées et en retraite, et, 
en un mot, profiter des succès de la droite, et 
cependant ne point porter des secours suffisans 
à la gauche ; ou , bien plutôt, ces secours étaient ' 
impossibles, puisqu’il ne restait pas un bataillon 
en réserve. Dans la triste situation de l’armée, 
la retraite, telle quelle se fit, était la seule 
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chose possible, à moins qu'on n’eut voulu tenter 
une manœuvre qui fut proposée par le prince 
Jean de Liechtenstein, et qui peut-être en effet 
pouvait , non point faire gagner la bataille , 
mais mettre à portée de la continuer le lende- 
main : c’était de porter toute l’armée, par une 
marche oblique, de la droite au soutien de la 
gauche, en se faisant suivre par le cinquième 
corps qui n’avait point donné, et se plaçant 
ainsi en masse sur la route de Brunn, en défen- 
dant les hauteurs de Hohenleiten; mais alors 
c’est par la droite que les Autrichiens auraient 
été débordés, et que toute leur artillerie et leurs 
bagages qui filaient par la route de Kornncu- 
burg , seraient tombés entre les mains des 
Français. 

On a reproché souvent à l’archiduc cette re- 
traite sur la Bohème: mais il prenait non-seule- 
ment le meilleur parti, mais lé seul en effet qu’il 
eût à prendre. La Bohème lui offrait un pays 
riche où il pouvait trouver des appuis, des res- 
sources dans ses forteresses , et gagner du temps. 
Dans la Moravie, au contraire, l’archiduc Charles 
se mettait entre les Russes, qui venaient de se 
réunir aux Polonais à Cracovie, et les Français ; 
et quanta la retraite sur la Hongrie, elle était 
devenue impossible par la position qu’occupait 
l’armée débordée sur sa gauche, et obligée do 
faire un long détour pour passer les Krapachs j 
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de cette manière il entraînait son ennemi loin de 
la capitale, loin de scs communications. Il se joi- 
gnait à plusieurs renforts dans le Palatin&t , et 
pouvait traîner la guerre en longueur. Ou reste, 
il opérait sa retraite avec ordre et tranquillité, se 
réservant de tenir dans les positions de7.naymet 
d’Iglau qui lui offraient quelques chances favora- 
bles. D ailleurs, je le répète, il n'avait pas le * 
choix. La retraite de Wagram, opérée par la 
gauche, rendait fort difficile la retraite sur la 
Moravie; il eût fallu alors faire reprendre aux 
bagages, aux canons, la route de Brunn,sur 
laquelle il était déjà coupé, tandis qu’il se retirait 
tranquillement par l’autre ; il eût fallu présenter 
«ne marche de flanc à cette armée victorieuse, 
et se retrouver bientôt entre deux feux , tandis 
que, de l’autre côté, protégé par les hauteurs 
du Bisamberg, occupées par le huitième corps, 
qui avait peu souffert, la retraite s’opérait faci- 
lement et sans crainte pour l’artillerie et les 

munitions. A 

. - ? 

Dès que l’empereur eut aperçu, vers une 
hen-e, les succès de son aile droite, et sans at- 
tendre d’autres résultats, il Gt prévenir le maré- 
chal Masséna du gain de la bataille. Ce général, 
accablé par une force supérieure, et voyant de- 
vant lui le même nombre de troupes , ne conce- 
vait as sur quoi était fondée cette nouvelle;, 
mais bientôt il vit s’éloigner devant lui ces ter- 
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riblesnssailians, et se mit lui-même à les Suivre 
.avec avantage. L’empereur descendit de cheval , 
fit dresser les tentes snr la place même où il se 
trouvait, et se fit amener les prisonniers autri- 
chiens à qui il fit plusieurs questions : ils étaient 
du régiment de Gémingen et des volontaires 
de Vienne. Il se fit alors rendre compte des dif- 
férens événemens de cette journée; il nomma 
maréchaux les généraux Macdonald et Oudinot, 
et causa familièrement avec toutes les personnes 
qui l’entouraient. C’est dans ces momens que 
cet homme extraordinaire était intéressant à ob- 
server. Sa figure, pendant l’action la plus vive, 
est froide et tranquille; il écoute attentivement 
les rapports qui lui sont faits, il aide même les 
officiers, émus à son aspect, à s’expliquer et à 
lui rendre compte de ce qu ils savent ; mais sitôt 
que YaÿJke est terminée , il semble oublier ses 
fatigues, sa gloire, pour ne^dus penser qu'aux 
soins de son armée et à la récompense des braves 
qui l’ont le mieux servi. 
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CHAPITRE XXIII. 


Suite des opérations après ta bataille de 
tVagram. Soins que Von prend des blessés 
et des hôpitaux. Marche divergente de V ar- 
mée autrichienne , une partie sur la Mo- 
ravie , Vautre sur la Bohème. Réunion de 
Varmée française près de Znaym. Com- 
bat dans cette ville le io et le u. Trêve 
près de Znaym. 


Ce n’est point pendant la durée d’une action 
que les malheurs de la guerre se font s?n*ir. Les, 
mouvemens s’opèrent, l’attention est fixée sur 
eux. Chacun, occupé de sa conduite, n’a pas 
un moment à perdre ni une idée à méditer. 
La mort plane autour de lui; mais indifférent 
à la vie des autres comme à la sienne , il ne pense 
qu’à la conduite qu’il doit tenir, à la troupe 
qu’il commande, ou au chef auquel il obéit. 
C’est ce qui fait que l’artillerie est peut - être 
l’arme la plus généralement brave dans toutes 
les a niées, parce quelle est la plus occupée, et 
qu’elle est chargée d’une responsabilité plus 
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grande. Mais si, pendant l’action, le désir de 
la gloire et le dévouement à son clief, à son 
pays, absorbent tontes les idées, l’humanité 
reprend scs droits lorsque tout devient calme, 
et que le théâtre des opérations s’est reporté 
plus loin ; alors le champ de bataille n’offre 
plus que les tristes marques de ce grand jeu des 
passions humaines: là, des villages incendiés, 
où il ne reste plus ni une habitation ni un ha- 
bitant, les récoltes détruites, et au milieu de 
leurs débris, les tristes victimes de ce cruel 
événement. 

Jamais champ de bataille n’offrit un aspect 
plus terrible que cette grande plaine du March- 
feld. 20,000 hommes environ, des deux cô- 
tés, étendus morts, ou blessés grièvement, 
se trouvaient épars dans ce vaste champ de 
carnage, ou gémissaient entassés dans les cours 
et les granges des villages qui restaient encore 
pour les recevoir. Cuncta mœrore horrida, 
ipsaijue morte pejor mortis locus *. L’activité , 
le zèle, le dévouement, ne suffisaient pas pour 
remédier à cette affreuse situation; et plusieurs 
jours même après la bataille, on sut à Vienne 
qu’il existait encore des blessés qui n’avaient 
point été transportés dans les ambulances. Alors 
tous les principaux employés se détachèrent 


v * S&neq. Hercal. Furens, act. III, sc. II. 


% 



pour aller les chercher. M. Bignon , le comte 
Daru et le général Andresi mirent en réquisition 
les voitures de tout le monde. Chacun des audi- 
teurs au conseil d’état, employé à Vienne, prit, 
à ses frais, un nombre de fiacres, et parcourut 
la plaine depuis Neusiedel jusqu’à Stamersdof, eu 
recueillant tous les blessés qu’il était possible en- 
core de sauver. On rencontrait ces malheureux 
dansquelques maisons isolées,à la même place où 
ilsavaicnt été transportés le jour du combat. D’au- 
tres, couchés dans les blés, se levaient sur leur 
séantaumoindrebruitqu’ilsentendaient. La plu- 
part avaient vécu d’un peu d’eau qu’ils avaient 
encore dans leur bouteille , ou de celle que leurs 
camarades leur avaient laissée en passant. Quo- 
cunçue aspicies , Inclus gemiluscjue sona- 
bant *. 

Des scènes touchantes avaient lieu dans ces 
affreuses demeures : Français, Autrichiens réunis 
dans ce nouvel empire de la mort , ne conser- 
vaient plus d’animosité : Sauvez cet Autrichien, 
disait un cuirassier, s’enveloppant dans son man- 
teau; pour moi , je n’ai plus que quelques ins- 
tans à vivre. Ce pauvre homme, qu’il indiquait 
ainsi, était un Croate dont on ne comprenait pas 
la langue, et qui ne concevait pas qu’on pût 
penser à lui, lorsque des Français pouvaient 


* Ovid. , Trist. i. 
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encore être secourus. Il regardait avec un éton- 
nement auquel succédèrent des larmes de recon- 
naissance. Près de là était couché un chasseur 
français qui avait recueilli dans son manteau 
un petit chien, seul être vivant qui fût resté 
dans le village, et auquel, par désœuvrement, 
il avait partagé quelques miettes du pain qui lui 
restait. Cet animal voulait absolument le suivre, 
et on le lui remit à sa prière. L’inflammation et 
la gangrène étaient dans les blessures de presque 
tous , et l’on était tourmenté de savoir ceux que 
l’on devait ramener de préférence , ou ceux qui 
avaient des blessures graves, ou ceux qui en 
avaient de moindres. 11 fut décidé que ce serait 
les derniers, par l’inutilité en général de trans- 
porter les autres qui expiraient par la seule 
douleur qu’ils éprouvaient dans la route : af- 
freuse perplexité qui oblige à calculer le se- 
cours en raison inverse du malheur ou de la 
souffrance! Mais revenons aux opérations mi- 
litaires. 

Maître de la rive gauche du Danube, l’em- 
pereur Napoléon poursuit ses avantages; et ainsi 
que l'armée autrichienne s’était divisée dans sa 
retraite , il se divisa dans la poursuite. Le ma- 
réchal Masséna s’avança par la route de Znaym, 
en suivant les cinquième, sixième et deuxième 
corps autrichiens, et le maréchal prince d’Eck- 
mühl par celle de Nicolsbourg , suivant le qua- 
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trièrae corps autrichien du prince deRosembcrg, 
qui se retirait sur la Moravie; le vice-roi fut 
laissé près de Presbourg, pour tenir en échec les 
corps des archiducs Jean et Palatin. Le 7 juillet , 
le quartier-général de l’empereur Napoléon était 
à Wolkersdorf , où, la veille, avait été celui de 
l’archiduc Charles. Le 8 , l’armée se porta, d’un 
côté vers Hollabrun , et de l’autre à travers les 
montagnes de Hohenlcitcn, sur Mitcslbach et 
Laa, dans la direction que suivait le prince de 
Rosembcrg, pour atteindre la route de Brunn. 
Le but des Autrichiens était de gagner assez de 
temps pour faire passer à leur artillerie et à leurs 
bagages les défilés de Znaym, afin d’occuper la 
position d'Iglau. Celui des Français était de les 
harceler assez, dans leur marche, pour les em- 
pêcher de.se reconnaître, de se reformer, et 
peut-être de soutenir un nouveau choc. Dans 
celte inlcution, l’aile droite des Français, sous 
les ordres du duc d’Auerstaëdt, s’avançait tou- 
jours avec vigueur, et ne se dessaisissait pas du 
flanc gauche des Autrichiens, quelle n’avait cessé 
d inquiéter. 

Cependant le duc de Raguse reçut l’ordre 
de l'empereur de se porter, avec son corps, ren- 
forcé d’une division bavaroise et de la cavalerie 
deMontbrun, à la poursuite de l’ennemi. Ar- 
rivé, le 8, à Vilferdorf, il apprit que le prince 
de llosemberg s’était jeté à gauche sur la route 
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de Laa, et le suivit dans cette direction. Il eut un 
engagement d’avant-garde à Straas, où les Bava- 
rois se distinguèrent. Après ce combat , persuadé 
que le prince de Rosemberg n’avait pris la route 
de I .aa que pour se retirer sur Znaym , le duc de 
R a guses’y précipita avec ardeur; il aurait même 
atteint et occupé les hauteurs de Znaym avant 
le gros de l’armée autrichienne, si elle n’avait 
pas eu la précaution de couper tous les ponts 
sur la Taya , depuis Nicolsbourg jusqu’à Znaym. 
Arrivé près de cette dernière ville, le duc de Ra- 
guse se vit en présence d’un corps nombreux 
d’Autrichiens qui garnissait les hauteurs en 
avant et en arrière des villages de Zukerhandel 
et de Teswits ; il se précipita sur les premières 
troupes, et parvint à les chasser de la crête du 
plateau qui domine le vallon de Znaym. C’est 
alors qu’il découvrit, du haut de cette position , 
toute l'armée autrichienne arrivant en retraite 
par la grande route de New-Sballcndorf à 
Znaym, et obligée de défiler devant lui. Il fit 
alors ranger en bataille son corps d’armée , com- 
posé, en grande partie, de vieilles troupes qui 
ii'avaient point souffert dans les derniers com- 
bats, et qui brûlaient de se mesurer avec l’en- 
nemi. Sans s’inquiéter du nombre et des forces 
qui pouvaient l’augmenter , il attaqua le village 
de Zukerhandcl, et celui surtout de Teswits, 
chef de la position, s’eu empara, et donna l’or- 
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dre au général Mon tbrun de pousser sa cavalerie,' 
aussi loin qu’il le pourrait, vers la route de 
Znaym en Bohème. C’est alors que les Autri- 
chiens, sentant le danger qui menaçait leur 
communication , firent des efforts inouis pour 
défendre les abords de la route et les environs 
de Znaym. Le village de Teswits, qui fait une 
pointe en avant jusque sous le canon de Znaym , 
fut attaqué plusieurs fois et au moment d’être 
reprispar l’infanterie autrichienne, mais défendu 
par les Bavarois et maintenu par le 81 e . de 
ligne. Le général Montbrun fut un moment 
ramené avec sa cavalerie, mais regagna biemôt 
du terrain; enfin, le maréchal parvint à mainte- 
nir sa position aventurée. Il envoya, sur-le- 
champ, courrier sur courrier au maréchal duc 
d’Auerstaëdl, pour l’informer de l’étal des choses 
et lui demander de venir, en toute hâte, le secon- 
der, et assurer ainsi la destruction totale de 1 ar- 
mée autrichienne. En effet, si le troisième corps 
avait pu prendre part à cette action, il 11’cst 
aucun doute que cette affaire n’eût fini la guerre 
en ce moment. L’armée autrichienne perdait son 
artillerie, ses bagages, et ne pouvait se sauver 
que par des chemins affreux en descendant la 
Taya. Une erreur empêcha ce mouvement 
d’avoir lieu. Le duc d’Auerstaëdt avait envoyé, 
la veille, un officier demander au duc de Raguse 
s’il n’avait pas besoin de secours j mais celui-ci, 
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ne voyant devant lui que de faibles corps enne- 
mis , répondit qu’il pouvait s’en passer, ce qui 
motiva la marche du duc d’Auerstaëdt sur Ni- 
colsbourg, d'où il ne repartit que le lendemain. 

Aussitôt que la nouvelle de cette marche ra- 
pide parvint à l’archiduc à son quartier-général 
de Guntzdorf, où il était encore le 9 au soir 
avec le cinquième corps d’armée, ce prince résolut 
de hâter sa marche et de rejeter toutes ses forces 
sur son aile gauche, et, par une marche forcée , 
d’occuper, avec toute son armée, les deux bords 
de la Taya devant Znaym. Il n’y avait pas un 
moment à perdre pour arriver au-delà des défilés 
avant les Français, et garantir ainsi la roule de 
Prague; en conséquence, les grenadiers, et 
toute la réserve, marchèrent pendant la nuit 
pour occuper, en toute hâte, les hauteurs au- 
dessus de Tcswits et Zukerhandel. L’ordre fut 
donné au premier corps de sc porter à Brendilz, 
sur l’extrême gauche, aux troisième et sixième 
de se ranger au soutien du premier pour cou- 
•vrir la chaussée d’iglau ; enfin , au cinquième 
corps et au deuxième d’opposer la plus forte 
résistance , près de Scbongraben et Jezelsdorf , 
sur la route de Vienne à Znaym , afin de re- 
tarder, de ce côté, les forces des Français, et de 
protéger les mouvemens que l’armée faisait par 
son flanc. Ces dispositions s’exécutèrent avec 
courage et célérité. Le corps de Hohenzollern, 
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se détachant de la chaussée, passa les ponts 
dePumlilz et d’Oblas, et défila , sous le canon 
des Français, pour occuper les hauteurs de 
Znaym. Les autres corps passèrent par le pont 
«le Shallendorf et allèrent se placer sur la 
gauche; les grenadiers renforcèrent les points 
attaqués des villages de Pumlitz, Oblus, et 
Zukerhandel. 

Il est possible de croire que si l'archiduc eût 
exécuté deux jours plus tôt ce mouvement , et 
lût parvenu à réunir ainsi toutes ses forces en 
avant de Znaym, il eût été en position d’em- 
barrasser beaucoup l’une ou 1 autre des deux 
divisions qui le poursuivaient. 11 eût pu se por- 
ter avec vigueur soit sur le duc de Ragtise qui 
arrivait par la route de Brunn et qui était sé- 
paré du duc d’Auersftfcdt, soit sur le duc de 
Rivoli, et les battre l’un ou l'autre avant que 
le gros de l’armée française pût arriver à leur 
secours. Le maréchal Marmont, surtout, avait 
une position aventurée, se trouvant, depuis 
le 9, à une lieue de Znaym, sur la rive gauche 
de la Taya , pendant que le corps d armée de 
Masséna n’était encore qu’en arrière d’Holla- 
brunn , en présence de l’armée autrichienne. On 
conçoit diilicilcment comment le prince de Ro- 
semberg fut dirigé sur la Moravie, et ne reçut pas 
plutôt l’ordre de continuer de couvrir aile 
gauche de l’armée. 11 eût etc d’un grand secours, 
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et aurait évite à l'archiduc la nécessité de hâter 
aussi précipitamment sa marche. 

La Taya, dans cette saison de l’année, n’est 
pas forte ; mais ses bords sont marécageux , et les 
Vallons qu’elle formesont défendus par de belles 
hauteurs qui, jointes à la position de la ville de 
Znaym , présentent une ligne de défense assez 
belle pour une armée qui n’aurait pas l'inquié- 
tude d'être débordée par son liane. 

Telle était donc la position de l'armée autri- 
chienne le io juillet au soir. Son aile gauche 
près de la chaussée d’Iglau; sa droite, formant 
un demi-cercle, en avant de Znaym,sur les hau- 
teurs, derrière la Taya. Le but de l’archiduc n’é- 
tait pas de livrer un nouveau combat ; mais il 
s’y trouvait forcé pour donner le temps à son . 
artillerie et à ses fourgons de passer les défilés de 
Frainersdorf,de Budwitz et de Schelctau, avant 
d’arriver à la position d’Iglau. Il fit donc, à la 
hâte, les dispositions pour une résistance géné- 
rale le lendemain-, et il se trouvait, en effet, dans 
une assez belle position avec son armée réunie, 
sauf les débris du corps de Rosemberg. Il est 
vrai que les pertes énormes qu’il aVait éprou- 
vées avaient diminué de moitié celte armée. 
Au point du jour, le 1 1 , toutes ses troupes se 
trouvèrent rangées en bataille ; le cinquième 
corps , formant l’aile droite, et défendant la 
ville de Znaym, les hauteurs de Closlerbruch et 
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de Teschwitz, se joignant, à tra vers un ravin, avec 

le premier corps qui occupait , sur deux lignes , 

les hauteurs en arrière deZukerhandel , où était 
une forte batterie de canons qui dominait tout 
le vallon où est situé ce village. Plus loin venait 
le troisième corps sur la gauche du premier ; la 
cavalerie, à gauche de Brenditz, faisant front 
sur Vinau ; et enfin le deuxième corps se trou- 
vait rangé sur plusieurs lignes derrière l’aile 
gauche, et le sixième se déployait en avant de 
Wolfranskirchen pour défendre la chaussée 
d’Iglau. 

L’armée française était placée vis-à-vis dans 
l’ordre suivant. Le maréchal Masséna déployé 
devant Neusliallendorf et soutenu par la garde; 
le corps du maréchal Oudinot, et le reste de 
l'armée, à droite de la Taya et formant une forte 
réserve; le corps du duc de Raguse, qui s’était 
maintenu dans sa position avancée et qui occu- 
pait toujours le village important de Teschwitz, 

figurait le centre ; et à droite, fort loin, le duc 
d’Auerstaëdt qui venait d'arriver, et dont la ca- 
valerie se portait au-delà de Brenditz , sur la 
route même de Boheme. Ces differeus coips, 
avant d être ainsi réunis, avaient soutenu plu- 
sieurs combats, qui tous avaient été heui eux et 
avaient affecté le moral de l’armée autrichienne. 

Le maréchal Masséna avait suivi seul les qua- 
tre corps autrichiens , formant le gros de celte 
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armée, et les avait inquiétés dajns leur marche. 
Il avait eu la veille une affaire brillante à Hol- 
labrun, contre le corps du prince de Reuss 
qui formait l’arrière-garde autrichienne, et s’était 
emparé de la ville d’Iiollabrun, après un com- 
bat sanglant et opiniâtre. Le duc de Raguse 
avait , comme nous l’avons dit , maintenu , toute 
la journée du io, sa position aventurée contre 
des forces très - supérieures, et auxquelles il en 
avait imposé par sa contenance. Le duc d’Auers- 
tacdt n’avait pas quitté le prince de Rosemberg; 
il était en marche avec ses quatre divisions pour 
l'anéantir; déjà son avant - garde , commandée 
par le général Grouchy, était entrée, dans la 
nuit du 9 au io, dans Nicolsbourg, et avait oc- 
cupé les ponts de Murschau et Westeslits, après 
des combats brillans où le i3 c . léger et le 7 e . 
chasseurs se distinguèrent. Peu de jours auraient 
suffi pour détruire le reste du corps autrichien, 
qui n’elait plus que d’environ 9000 hommes, 
lorsque le maréchal reçut plusieurs officiers du 
duc de Raguse,qui lui demandait de venir l’ap- 
puyer, et l’ordre de l'empereur, qui était arrivé 
le 10 au soir, de se réunira lui. En conséquence, 
il avait donné l’ordre au général Grouchy de 
prendre position à Westeld, et il se mit en mar- 
che avec ses divisions pour les porter aussi loin 
qu'il le pourrait sur la route de Bohème, et 
chercher à envelopper le flanc gauche des Au- 
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trifcWetis , comme il l’avait fait à Ncusiedel. Le 
i i devait être un jour désastreux pour l'année 
autrichienne. 

Dès la pointe du jour, le maréchal Masséna 
s’avança jusqu'à Pumlilz ; il fit attaquer avec 
vigueur toutes 1rs hauteurs en avant et en ar- 
rièffe de Zmayni, tant celles qui dominent le 
Neuschallendorf, que celles où est situé le cou- 
vent de Potlcnberg. Ces attaques furent plusieurs 
fois repoussées avec beaucoup de courage et une 
artillerie bien placée; maislesFrançais réussirent 
cependant à occuper le pont , à se former au bas 
des hauteurs, et il y eut même quelques tirailleurs 
qui pénétrèrent dans les faubourgs de Znaym. 
Celte attaque fut si vigoureuse, que les Autri- 
chiens sc persuadèrent que le projet de Napo- 
léon était de tourner leur aile droite , pour reje- 
ter leur armée entre les routes de Prague et de 
13runn , et les placer entre les Russes et lui , ce à 
quoi il ne pensait pas. Le maréchal duc de Ra- 
guse , débouchant de Lettres, dans ce moment, 
gravissait également les hauteurs; le duc d'Auers- 
taëdt tournait l’aile gauche, lorsque les cuiras- 
siers autrichiens profitant d’un orage , qui fit taire 
tin moment le feu de 1 infanterie française, s e- 
lancèrent sur elle et furent au moment de pren- 
dre le maréchal Masséna. Plusieurs bataillons 
de grenadiers autrichiens , commandes par le 
comte de Linange, s’élancèrent également dans 
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le vallon , et réussirent un moment à reprendre 
une partie de leurs positions et à mettre quel- 
que désordre dans les colonnes d’attaque ; mais 
ils furent bientôt culbutes par les cuirassiers 
français, sous la conduite du général Guiton, et 
perdirent deux canons et beaucoup de prison- 
niers. La ville , défendue par les cinq bataillons 
de volontaires de Vienne , ne fut point occupée ; 
mais les Français recommençant leurs attaques 
avec une nouvelle ardeur, seraient vraisem- 
blablement parvenus A s’en emparer et à s’avan- 
cer en force sur la chaussée de Prague , avec 
toute leur cavalerie, lorsqu’on reçut, des deux 
côtés, la nouvelle de la conclusion d’une trêve, 
dont les articles furent signés par le prince Jean 
de Liechtenstein et le prince de Neuchâtel. L’a- 
nimosité était telle dans les deux parties, que 
les deux parlementaires , qui venaient pour faire 
cesser le feu, ne parvinrent pasà s’expliquer, cl 
furent quelques momens retenus comme prison- 
niers. L’empereur avait déjà reçu, la vciile,la 
demande d'une trêve, ou du moins avait été pré- 
venu que le prince de Licchstenstcin lui était 
envoyé par l'archiduc généralissime pour entrer 
en communication. Le général comte de Belle- 
garde en avait donné ayis au duc de Ragnse, par 
]c général Fresnel, mais il n’avait ÿas fait de 
réponse posjtive; et en effet, quelques jours, 
quelques heures plus t^rd, la destinée de la mo- 
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narchie autrichienne aurait pu être décidée. Le 
sort qui réservait à cet ejnpirc un meilleur ave- 
nir, la sauva dans cette circonstance terrible , et 
bientôt les deux pays eurent lieu de s’applaudir 
de cet événement. 

Les conditions de la trèveportaient la remise 
à l’armée française des citadelles de Gratz et de 
Brunn , et d u fort de Saxembourg ; l’évacuation du 
Tyrol, du Voralberg qui s’était insurgé de nou- 
veau, et contre lequel avaient été dirigés les gé- 
néraux Beaumont, Dumoulin , et le duc de Dant- « 
zick, avec trois divisions bavaroises ; le cercle de 
Znaym , celui de Brunn et tout le pays en-deça 
de la ligne de démarcation de la frontière de 
Moravie jusqu'à Raab, et de Raab jusqu’à la 
Styrie , toute cette province jointe à la Car- 
niole , l’Istrie et Fiume. Quant à l’armée polo- 
naise, il était convenu qu’elle resterait dans 
la position qu’elle occuperait au moment de la 
nouvelle qu’elle recevrait de l’armistice. Cette 
trêve devait durer un mois, et on devait se 
prévenir quinze jours avant de recommencer 
les hostilités. En conséquence de cette nouvelle 
démarcation, le duc de Rivoli occupa, avec 
son corps, le cercle de Znaym ; le duc d’Auers- 
taëdt celui de Brunn ; le vice-roi se rendit à Pres- 
bourg avec l’armée d’Italie , et les Saxons , sous 
le commandement du général Régnier, en l’ab- 
sence du prince de Ponte - Corvo ; le duc de 
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Raguse occupa les bords du Danube, de Kreins 
à Closterneubourg; le maréchal Oudinot se joi- 
gnit à lui en avant de Vienne et au camp de 
Spitz. La garde entoura le quartier - général de 
l’empereur à Schonbrun. 
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CHAPITRE XXIY. 


Trêve entre les puissances belligérantes. Mar- 
che des armées vers différens points de 
rassemblement. Nomination de s plénipoten- 
tiaires pour traiter de la paix. Paix de 
Vienne , le i 4 octobre . Conséquence de * 
cette paix, alliance des deux pays, 

«MMWIVVW , 

Le simple exposé de la situation de l'armée 
autrichienne, dans sa retraite, suffirait pour ex- 
pliquer les avantages qu’elle trouvait dans la 
suspension d’armes proposée et acceptée après 
les deux combats du 10 et du u. Si le prince 
Charles fit bien de se retirer sur la Bohème , et, 
à tout considérer, il n’avait pas d’autre parti à 
prendre j de même , il fut maîtrisé par la né- 
cessité dans les combats qu’il livra et dans la 
trêve qui en fut la suite. Cette trêve, que quel- 
ques gens légers lui ont reprochée , est au con- 
traire un des plus éminens services qu’il ait rendus 
à son pays; et qu’on ne croie pas quelle fut fa- 
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elle à obtenir, tout défavorables que les .articles 
ont pu paraître. Il fallut toute la constance et 
l’attitude ferme de l'armée autrichienne, dans les 
journées du 10 et du 1 1 , pour déterminer l’em- 
pereur Napoléon à renoncer aux résultats im- 
menses que lui offrait la fortune après un nou- 
vel engagement ; ses principaux généraux le 
pressaient de poursuivre ses avantages. Ce jour 
pouvait décider à jamais de la monarchie autri- 
chienne. Cette faible armée, que l’archiduc avait 
rassemblée sur les hauteurs de Zuaym , fatiguée 
par huit jours de marche et de combats, sans 
vjvres, presque sans munitions, encombrée de 
caissons, de bagages et de chariots de blessés, 
débordée entièrement par son flanc gauche , au- 
rait sans doute opposé encore la résistance du 
désespoir ; mais après ce dernier effort elle n’avait 
plus d’autre ressource que dans une retraite 
divergente et précipitée vers les forteresses de 
la Bohème. Il ne fallait plus penser à occuper la 
position d’Iglau, où la moitié de l’artillerie n’au- 
rait pas pu se rendre, n’étant plus maître de la 
grande route ; à peine même pouvait-on gagner 
le camp de Prague. Pendant ce temps, l’armée 
française, réunie avec l’armée russe et polonaise, 
terminait cette sanglante guerre par l’occupation 
de toute la monarchie. La diversion que pouvait 
faire l’archiduc palatin eut été sans doute de 
quelque importance; mais 20, opo hommes, déta- 
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chés de la grande armée et renforçant celle du 
vice-roi, opposaient un obstacle suffisant à cette 
faible diversion. L’archiduc, en arrêtant ainsi 
les événemens, en laissant l’avenir incertain, 
ouvrait une porte à des négociations, et faisait 
renaître l’occasion qu’il avait perdue de réunir 
toute son armée sur le cours du Danube, et de 
se présenter de nouveau avec une force consi- 
dérable. N'ayant pu résister, avec i3o,ooo hom- 
mes , aux forces françaises dans la belle plaine 
de Wagram t comment pouvait-il résister avec m 
5o,ooo hommes de moins, et séparé du qua- 
trième corps dont la retraite était divergente ? 

Les conditions de l’armistice étaient dures, 
sans doute; mais elles eussent compris la ville 
d’Olmutz , même , qu’il eût été sage encore de 
les accepter. La plupart des concessions faites 
par cet accord étaient déjà remplies de fait, puis- 
que les Français occupaient presque toutes ces 
provinces. La seule ville de Presbourg fut ac- 
cordée sans avoir été conquise; mais cette place, 
ouverte de tous côtés, présentait peu d’avantages. 
La trêve offrait l’espoir d’une négociation, et le 
moyen, peut-être, d’obtenir de meilleures con- 
ditions que par la continuation des hostilités. En 
effet, à peine le prince de Liechtenstein eut-il 
signé la trêve , que des plénipotentiaires furent 
nommés, et qu’on choisit pour le lien des confé- 
rences la petite ville deDeuteh-Altenbourg.M. de 
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Champagny s’y rendit du côté de la France, et 
M. de Méternich du côté de l’Autriche. Ces né- 
gociations traînant en longueur, on renouvela 
plusieurs fois la durée de la trêve , et chacun des 
deux partis passa le temps à se fortifier dans ses 
positions, et à réparer les pertes qu’il avait souf- 
fertes. 

Les Autrichiens réunirent les corps épars 
qu’ils avaient dans la Styrie, le Tyrol , la Saxe. 
Toute leur armée, sous les ordres de l’archiduc , 
se porta à travers la Moravie et la Ilohème vers - 
la Hongrie, où elle occupa une forte position 
des deux côtés du Danube, ayant la forteresse 
de Comorn au centre. Jamais les forces autri- 
chiennes n’avaient été si concentrées, et ne pou- 
vaient mieux se recompléter. L’archiduc Ferdi- 
nand s’était retiré également par la Silésie sur la 
Moravie, et avait pris son quartier-général à 
Olmutz, pouvant, de cette manière, participer 
facilement aux opérations de la grande armée. 
La position occupée par l’armée autrichienne 
présentait l’aspect d’un immense camp retranché 
entre le Danube et la chaîne de montagnes qui 
court parallèlement à ce fleuve. La forteresse 
de Comorn, qui appuyait adroite cette position, 
donnait la facilité de se porter sur l’une ou l’au- 
tre des rives du fleuve, et, en cas de malheur, 
de pouvoir se reformer sous le canon de cette 
place. L’empereur Napoléon avait une position 
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non moins formidable, et sans doute plus dange- 
reuse pour l’Autriche. Maître du tiers de la mo- 
narchie, il se trouvait avec toutes ses forces réu- 
nies au milieu des armées autri chic nues, pouvant 
également, par les ponts rétablis de Vienne et 
de Presbourg , manœuvrer des deux côtés du 
fleuve, et, s’il parvenait à battre l’armée, la re- 
jeter sur les forteresses de Temesvvar et de Peter- 
vvaradin, et rester maître de tout le pays. 

L’empereur, voyant que les formalités per- 
daient un temps précieux, ahrégea bientôt les 
négociations, et donna son ultimatum . 

La paix fut signée le *4 octobre , à Vienne, 
par le prince Jean de Liechtenstein et le comte 
de Cbampagny. Les conditions furent sévères: 
maisqu’onsereprésentel’étatdanslequel se trou- 
vait la monarchie autrichienne. Le tiers envirôn 
de scs États les plus florissants était occupé 
par les troupes françaises. Les maladies avaient 
réduit d’un tiers le reste de sou armée pendant 
le temps de la trêve. Une seule bataille livrait 
le reste, et ôtait à la maison régnante tout espoir 
de retour sur le trône. C’est dans de semblables 
circonstances que les passions doivent se taire, 
que l’intérêt principal doit seul être présent à la 
pensée , et que l'homme sage attend de l’avenir 
nue amélioration , et n’expose pas les intérêts les 
plus chers qui lui sont confiés aux chances d’une 
journée malheureuse. Telles furent les idées qui 
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agitaient lè prince de Liechtenstein, lorsque te- 
nant d'une main la plume pour signer un traité , 
sans doute désavantageux, et de l’autre le bâton 
de commandement de toute l’armée autrichienne, 
il préféra le bien de son pays à la réputation 
qu’il pouvait acquérir personnellement, en se 
mesurant contre le premier homme de guerre 
de son temps. Combien cette option ne dut-elle 
point coûter à son cœur noble et courageux, 
surtout lorsqu’il se représentait le blâme que les 
gens légers donneraient à sa conduite! Mais, 
tranquille dans la droiture de ses intentions, il 
surmonta ces considérations qui auraient arrêté 
tout autre, et aujourd’hui il goûte, dans la re- 
traite, le prix decette modération qui a rendu le 
repos à son pays , et préparé dans l’avenir le ré- 
tablissement et l'augmentation même de sa puis- 
sance. 

La paix fut publiée le r 4 octobre , et tous les 
préparatifs de départ eurent lieu. En consé- 
quence, le comte de Wurbna, déjà chargé, en 
i8o5, des arrangemens relatifs à la remise du 
gouvernement, fut chargé de nouveau de ce 
soin , et s’en acquitta avec la prudence et la 
loyauté qui le caractérisent. Tout reprit une at- 
titude calme ; chacun üe pensa plus qu’à réparer 
scs pertes, et les troupes reprirent, de tous côtés, 
le chemin de leurs foyers. Un seul peuple pous- 
sait encore des cris de guerre, et défiait le sort 
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des combats. Les valeureux Tyroliens, protégés 
par leurs montagnes et par leur courage, se 
maintenaient indépendans et exerçaient leur 
influence depuis Clagenfurt jusqu’aux frontières 
de la Suisse, comprenant ainsi la Haute-Carin- 
thie, le pays de Salsbourg , le Woralberg, une 
partie de la Souabe,jusqu a quatre lieues de Mu- 
uich, et enfin les bailliages italiens jusqu'aux 
portes de Vérone. Les chefs de cette insurrec- 
tion , quoiqu’instruits des désastres qu’avaient 
éprouvés les armées autrichiennes, s’apprêtaient 
même à faire une sortie de ce grand camp re- 
tranché, lorsque, le 17 juillet, un paysan, les 
yeux bandés et conduit par deux autres, se pré- 
senta aux avant-postes et remit la gazette de 
Munich, où se trouvait le traité conclu le 12 
juillet à Znaym, et dont le quatrième article 
portait l’évacuation du Tyrol et du Woralberg, 
et l'abandon de ce malheureux pays à la discré- 
tion du vainqueur. Un cri de désespoir retentit 
alors à-la-fois de Roveredo à Sharnitz, et de 
Rietti à Saxembourg; 55 à 40,000 hommes, sous 
les ordres du duc de Dantzick, se préparèrent 
en même temps à pénétrer dans le pays. 

Les malheureux habitans , roulant dans leur 
tête cent projets divers, furent au moment de 
sc jeter sur les Autrichiens qui, n’ayant point 
reçu d’ordre officiel de l’évacuation, n’avaient 
pu profiter du premier moment de stupeur pour 
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sortir du pays ; ils pensèrent à les désarmer et 
à se servir de leurs canons , et à faire entrer dans 
leurs rangs tous ceux qui voulaient se joindre à 
leur cause; et il n’est aucun doute qu’un grand 
nombre de soldats seraient restés parmi eux. Les 
officiers autrichiens parvinrent, avec beaucoup 
de fermeté et de sagesse, à calmer cette effer- 
vescence et à suivre les ordres qu’ils avaient 
reçus, et, conformément au traité, l'évacuation 
du pays eut lieu aussitôt, et sans entraîner de 
malheurs. Mais à peine les dernières troupes 
autrichiennes furent - elles parties que les pay- 
sans, sous la conduite de leurs anciens chefs , s’a- 
vancèrent au-devant des corps bavarois, et les 
attaquèrent avec une extrême vigueur. Les co- 
lonnes autrichiennes n’étaient point encore en- 
trées à Salsbourg, quelles apprirent la défaite 
du général Rusca, qui marchait de ce côté, celle 
du général Rouyer, qui s’avançait sur Brixen 
avec la division saxonne. Ce général , entouré 
à Mittelould , et abîmé par les roches qu’on fai- 
sait rouler du haut des montagnes, dut se 
retirer promptement. Une colonne de Bavarois, 
qui marchait sur les bords de l’Inn, éprouva 
le meme sort ; et enfin, le duc de Dantzick n’oc- 
cupa Inspruck un moment que pour y être en- 
touré et être obligé, après une vive résistance, 
débattre en retraite. LeTyrol, pour la troisième 
fois, ne (lut qu’à lui-même sa délivrance; mais" 
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ses efforts même, les hautes qualités de ses ha», 
bitans , contribuèrent bientôt à doubler ses chaî- 
nes. Plu6 l’empereur d’Autriche mit d'instance 
à vouloir garder cette province, dans le traité 
de paix, plus Napoléon tint à la lui enlever et 
à la rendre à la Bavière j en effet, nous avons 
fait connaître, dans le commencement de cet 
ouvrage, l’importance de cette grande commu- 
nication stratégique pour la puissance qui la 
possède. Le Tyrol fut définitivement rendu à la 
Bavière, et deux divisions bavaroises, sous le 
commandement du general de division Drouet, 
entrèrent dans ce malheureux pays par le côté 
du nord, tandis que les troupes françaises et 
italiennes y pénétraient par le sud du côté de 
Trieste. Le ?.5 octobre , les postes de Sharnitz 
et d Inspruck furent emportés d’assaut. Les pay- 
sans se portèrent de tous côtés sur le -mont Isel, 
où ils avaient établi une place d’armes, avec 
quelques retranchemens j et le i cr . novembre, 
ce dernier rempart de la liberté de ces braves 
montagnards , défendu par six cents d’entre eux , 
fut emporté après une vive résistance et un car- 
nage terrible. Les principaux chefs y périrent 
ou tombèrent entre les mains du vainqueur. Ces 
dernières et tristes suites d’une guerre sanglante 
altérèrent le bonheur que répandait le rétablis- 
sement de la paix. Une autre circonstance trou- 
bla encore les nouvelles relations- des deux peù- 
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pies et signala, d’une manière pénible, le départ 
des troupes françaises de Vienne et des Etats 
autrichiens. Les principaux ouvrages de fortifi- 
cations de Vienne furent démolis en plein jour 
par l'explosion de la poudre, et tombèrent dans 
les fossés. Il en fut de même des remparts de 
Brunn et de Gratz, qui avaient été vainement 
attaqués par les Turcs en i 529 et en r6?.3, et 
même par les Français en 1806. Cette mesure 
fut très-sensible aux Viennois, et donna en 
effet un aspect mélancolique aux abords de 
leur capitale chérie. 

Mais jetons un voile sur les dernières scènes de 
cette guerre terrible, pour 11e plus nous occuper 
que des événemens heureux qui l’ont suivie. 
Comme pour en faire oublier tous les maux. 

L’Autriche avait sans doute éprouve des 
pertes immenses par cette paix; mais elle avait 
sauvé encore une fois son existence nationale, ■ 
que tant de peuples avaient à peu près perdue 
dans ces grandes révolutions européennes. Elle 
possédait encore , après la paix , une étendue 
de territoire de 9471 milles carrés, contigus, 
et une population de près de ai millions de 
sujets. Elle était encore , ce qu’elle avait été au 
commencement de la campagne , la troisième 
puissance de l’Europe; mais il ne fallait plus 
qu’elle songeât à aucune entreprise militaire : 
ses finances étaient détériorées, ses peuples 
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affaiblis, et surtout ses frontières ouvertes de 
tous côtés. La cession de la Haute-Carinthie lui 
enlevait les passages si importans du Tyrol et 
de l’Italie.; sa ligne de défense se trouvait re- 
portée à laDravequi pouvait encoreêtretournée 
par le poste de Villach. La perte de Saltzbourg, 
et d’une grande partie de l’Autriche au-delà de 
Lenns , * lui ôtait tous les points naturels de 
défense de ce côté, et la ligne de l’Inn, qui était 
si avantageuse pour se préparer à l’offensive ou 
la défensive, ne pouvait plus servir de base. C’est 
alors que le gouvernement autrichien , portant 
une attention sérieuse sur sa situation , chercha 
Ou adopta, sans répugnance, les moyens qui 
pouvaient le plus tôt réparer ses pertes et lui 
rendre son ancienne prépondérance. Il les 
trouva bientôt dans cette ancienne politique de 
la maison d’Autriche , qu’elle n’aurait jamais dû 
abandonner, dans ce système d’alliance qui lui 
avait acquis si facilement tant de provinces. Une 
princesse distinguée par des qualités aimables 
partit pour aller recevoir en dot le monde en- 
tier, toto dotabere mufldo *, pour établir une 
alliance si nécessaire à sa famille et à son pays , 
et éloigner tout retour , toute inquiétude sur le 
sort de sa maison. De ce moment, les regards 

_ _ . 

* Çlaadien, de Cons. Hon. , lib. 2 , v. 72. 
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du conquérant se portèrent vers d’antres points j 
le torrent qui engloutissait le monde prit une 
autre direction. Tous les événemens devinrent 
favorables à cet empire que la fortune semblait 
avoir abandonné. Sans des circonstances qu’il 
était impossible de prévoir , cette alliance eût été 
egalement utile à la France, en consolidant le 
seul système de balance et de contre-poids qui pût 
exister en Europe ; elle eût opposé une barrière 
insurmontable aux empiètemens de la puissance 
formidable, dont les conquêtes en Orient se- 
raient si utiles , et en Occident si funestes à la 
civilisation, et dont le pouvoir n’est tempéré, 
en même temps qu’accru , que par les vertus du 
monarque qui la gouverne. 
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APPENDICE. 


Ordre du jour de Varchîduc Charles. 

Vienne , le 6 avril 180g. 

« Le «alut de la patrie nous appelle à de nouveaux 
exploits. 

« Aussi long-temps qu’il a été possible de conserver 
la jfeix par des sacrifices, et aussi loDg-temps que ce», 
sacrifices ont été compatibles avec l’honneur du 
trône , avec la sûreté de l’Etat et avec la prospérité 
de la nation , notre monarque chéri a imposé silence 
à tout sentiment pénible de son cœur. Mais , quand 
tous nos efforts, inutiles pour garantir notre heureuse 
indépendance contre l’ambition insatiable d’un con- 
quérant étranger ; quand d’autres nations tombent 
autour de nous , et que des souverains légitimes sont 
arrachés des cœurs de leurs sujets; quand le danger 
d’un assujettissement général menace aussi les Etat» 
heureux de l’Autriche et ses habitans paisibles , alors 
la patrie demande de nous son salut , et nous sommes 
prêts à la protéger. 

« Sur vous , mes chers compagnons d’armes , sont 
fixés les yeux du monde entier , et de tous ceux qui 
chérissent encore et l’honneur national et la prospérité 
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de leur pays. Vous ne partagerez jamais la honte de 
devenir les instrumens de l’oppression ; vous ne ferez 
jamais , dans des climats éloignés , des guerres sans 
fin , pour satisfaire à une ambition dévastatrice : vous 
ne verserez jamais votre sang pour un intérêt étranger 
et pour l’avidité d’autrui; sur vous ne tombera jamais 
la malédiction d’avoir exterminé des peuples inno- 
cens, et d’avoir frayé à un étranger le chemin à 
travers les cadavres des défenseurs de leur patrie , 
pour atteindre au trône usurpé. 

« Un sort plus propice vous attend : La liberté de 
l Europe s'est sauvée sous vos drapeaux - ; vos victoires 
feront tomber ses chaînes , et vos frères germaniques 
( encore aujourd’hui dans les rangs ennemis ) at- 
tendent de vous leur délivrance. La lutte est juste, 
sans quoi je ne serais point à votre tête. 

« Nous renouvellerons dans les environs d'Ufm et 
de Marengo , que l’ennemi nous rappelle si souvent 
avec jactance, les exploits glorieux de Wurzbourg et 
d’Ostrach, de Liptingen et de Zurich, de Véronne, 
de Trebia et de Novi ; nos armes donneront à notre 
patrie chérie une paix durable: mais nous ne pou- 
vons atteindre à ce noble but que par de grandes 
vertus. — L’obéissance absolue , la discipline la plus 
sévère, le courage persévérant et la fermeté iné- 
branlable dans les dangers, sont les compagnons de 
la véritable bravoure. L’unité de la volonté et les 
opérations combinées de la masse entière , amènent 
la victoire. 

<i Sa Majesté, mon souverain et frère, m’a donné 
des pouvoirs étendus, tant pour récompenser que 
pour punir. Je serai toujours au milieu de vous, et 
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c’est de vos chefs que vous recevrez, sur le champ 
de bataille, les premiers remercimens de la patrie. 
Le patriotisme d’un grand nombre de braves Autri- 
chiens les stimule à prévenir vos besoins ; il vous est 
un gage de la reconnaissance générale la plus éten- 
due ; mais , d’un autre côté , chaque faute sera sur- 
le-champ punie. Le mérite recevra sa récompense, et 
le manque de devoir son châtiment , sans égard à la 
personne et au rang ; marqué du sceau de la honte , 
l’homme indigne de servir sera expulsé , lorsqu’il 
osera préférer sa vie à son honneur et au nôtre, tandis 
que je présenterai à notre souverain et au monde 
entier, décoré des marques de l’estime publique, le 
brave qui aura bien mérité de la patrie , et dont je 
porterai éternellement le nom dans mon cœur. 

« Il me reste encore une réflexion à faire : Le 
véritable soldat n’est redoutable qu’à l’ennemi seul ; 
les vertus sociales ne lui sont pas étrangères. Hors 
du champ de bataille, il est bon, honnête et com- 
patissant envers les citoyens et les habitans de la 
campagne désarmés. Il connaît les malheurs de la 
guerre, et cherche à les diminuer, à les adoucir. 
Je punirai d’autant plus sévèrement chaque offense 
commise volontairement , que l'intention de notre 
monarque n’est pas d’opprimer les peuples voisins , 
mais seulement de les affranchir de l’oppression sous 
laquelle ils se trouvent, et de former une alliance 
étroite avec leurs souverains, afin de parvenir à une 
paix stable , et au maintien de la tranquillité gé- 
nérale. 

« Bientôt des troupes étrangères se joindront 
cordialement à nous pour combattre notre ennemi 
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commun. Ce sont de braves compagnons d’armes î 
respeciez-les , soutenez-les comme vos frères. Ce n’est 
pasunc vaine jactance, mais ce sont de nobles faits 
d’armes qui honorent le guerrier. C’est par votre 
valeur en présence de l’ennemi que vous devez 
prouver que vous êtes les premiers soldats du monde. 

« C’est ainsi que je vous reconduirai un jour dans 
la patrie , accompagnés de l’estime de nos ennemis , 
et de la reconnaissance des nations étrangères , après 
avoir obtenu, par nos armes, une paix honorable. 
C’est alors que vous jouirez de la satisfaction de notre 
monarque , de l’approbation du monde entier , qui 
sont la récompense de la valeur ; enfin de la béné- 
diction de vos concitoyens, et du sentiment d’avoir 
mérité le repos qui vous attend. » 

Signe l’archiduc Charles, généralissime. 


Proclamation de P empereur François lï , 
aux peuples de V Autriche , datée de 
Vienne , le 8 avril 1809. 

Peuples de l’Autriche ! 

« Je quitte ma capitale pour me rendre au milieu 
des braves défenseurs de la patrie, qui, pour la sûreté 
de la monarchie , se trouvent rassemblés sur ses fron- 
tières. Depuis trois- ans j'ai employé tous mes aoins, mes 
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cliers sujets, pour vous faire jouir du bonheur d’une 
paix durable. Je n’ai épargné aucun sacrifice qui put 
6’accorder avec votre bonheur et votre existence, 
quelque douloureux et pénible qu’il pût rae paraître , 
pour assurer votre tranquillité et votre bien-être , 
par des propositions amicales à V empereur des Fran- 
çais. Mais tous ces soins ont été infructueux ; il fallait 
que la monarchie d’Autriche pliât aussi sous l’ambi- 
tion de Y empereur Napoléon ; et de la même manière 
qu’il cherche à subjuguer l'Espagne , qu’il s’appro- 
prie les provinces d’Italie , qu’il partage et qu’il 
tourmente l’Allemagne, de même il voudrait que 
l’Autriche rendit hommage au grand Empire , ainsi 
qu’il l’annonce hautement depuis plusieurs années. 
J’ai employé tous les moyens pour maintenir l’inté- 
grité de la monarchie. Vous vous êtes rendus & mon 
appel , et votre amour pour la patrie vous a déterminés 
à le prévenir. Recevez-en mes remercimens, que mes 
neveux et les vôtres renouvelleront un jour. Le désir 
lie nous défendre nous-mêmes, et non celui d'attaquer 
ies autres , a été notre seul mobile. Mais le vainqueur 
est irrité de ce que le souverain et son peuple , unis 
par une confiance mutuelle , soient assez forts pour 
résister à ses usurpations. Il s’est déclaré l’ennemi de 
J’ Au triche, lorsqu’elle u’a pas voulu se mettre hors 
d’état de défense , et se livrer désarmée à sa discré- 
tion. Cette proposition injurieuse fut rejetée ; et main- 
tenant ses armées marchent contre nous. Je mets ma 
confiance en Dieu, dans la valeur de mes armées, 
dans la conduite héroïque de mon frère, qui se 
trouve à votre tête ; enfin , dans vous , mes chers 
peuples. Les préparatifs pour la guerre sont consi - 
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durables; mais ils doivent l’être, pour que le grand 
but de notre conservation puisse être plus sûrement . - 
atteint. Ce que vous avez fait jusqu’ici m’est un ga- 
rant des secours que vous prêterez dans la suite. Ceux 
même qui ne portent pas les armes prendront part 
à la défense de la patrie. L’union des esprits , l’ordre, 
la docilité, l'activité passive, la confiance, voilà en 
quoi consistent les véritables forces d’un peuple. Vous 
les avez montrées , ces vertus ; c’est à elles que nous 
devons de commencer sous de plus heureux aus- 
pices qu’autrefois. Des succès heureux ne vous ren- 
dront pas moins vigilans; des contrariétés fâcheuses, 
s’il peut s’en présenter, ne vous décourageront point: 
une valeur ferme triomphe de tous les dangers , re- 
hausse chaque avantage, et fait oublier chaque perte. 
Votre cause est juste. La Providence u’abandonne 
point ceux qui ne se découragent pas. Je me confie 
dans votre amour , dans votre fidélité éprouvée envers 
votre prince et votre patrie. Fondez de même votre 
confiance sur les soins paternels de votre monarque, 
qui ne met son bonheur que dans le vôtre. » 

.Vienne, le S avril 1809. 
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Appel àe T archiduc Jean aux peuples 
d’Italie . 


Italiens, 

«t Entendez la voix de la vérité, la voix de la 
sagesse La première vous dit : Vous êtes les es- 

claves de la France; ce n’est que pour la France que 
vous sacrifiez vos fortunes et vos vies; le royaume 
d'Italie n’est qu’un vain songe, un nom vide de sens. 
— La conscription, les impôts, les vexations de toute 
espèce, l’annihilation de votre existence politique, 
voilà des faits constatés. La Seconde vous crie haute- 
ment que , dans cette circonstance du plus profond 
avilissement, votre bien-être, votre honneur, votre 
repos et votre nom même se trouvent compromis— 
Voulez-vous redevenir des Italiens ? — Réunissez vos 
forces, vos bras et vos cœurs aux armes glorieuses de 
l’empereur d’Autriche. C’est par son ordre qu’une 
puissante arme'e s’avance vers l’Italie. Ce n’est pas par 
un esprit de conquête qu’il la fait marcher : non ; ce 
n’est que pour se défendre lui-même, pour assurer la 
liberté à l’Europe, qui, par une série de faits qu’on 
ne peut nier, était menacée d’un esclavage inévitable. 
Si Dieu bénit ses entreprises et celles de ses alliés, 
l’Italie se verra de nouveau heureuse et respectée en 
Europe; et une constitution, fondée sur la nature des 
choses et sur une politique légitime, rendra vos fron- 
tières inapprochables à toutes les puissances étran- 
gères. • • 
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r C'est l’empereur François qui vous assure une 
existence aussi heureuse, aussi honorable. L’Europe 
sait que son nom est demeuré jusqu'il présent pur et 
sans tache. Quel que soit le parti que vous ayez pris,' 
ne craignez rien, pourvu que vous soyez italiens. 
Nous ne venons pas pour vous punir, pour vous sou- 
mettre : non ; mais pour vous sauver, pour vous rendre 
libres. 

« Voulez- vous donc rester encore long-temps dans 
la fange de l’esclavage? Voulez-vous moins faire que 
ces Espagnols, couverts d’une gloire immortelle, si 
souvent battus par les bulletins français, mais que 
les armes françaises n’ont pas pu encore réduire sous 
le joug? Aimeriez -vous moins qu’eux vos enfans , 
votre sainte religion, votre honneur et le nom de 
votre nation? Auriez-vous moins qu’eux en aversion 
les liens honteux dont on veut vous couvrir en em- 
ployant des discours flatteurs et des faits qui démen- 
tent ces discours? 

« Italiens , la voix de la vérité et de la sagesse vous 
crie : Vous ne trouverez pas une occasion plus favo- 
rable pour vous délivrer du joug. Si vous la laissez, 
passer comme des spectateurs inutiles , que vous reste- 
t-il à espérer, quel que soit le vainqueur, si ce n’est le 
sort d’un peuple subjugué, d’un peuple qui ne mérite 
pas d’avoir un nom et des lois? 

« Si, au contraire, vous vous déclarez pour la bonne 
cavise de votre libérateur, et si vous remportez la vic- 
toire unis à lui, alors l’Italie reprendra une nouvelle 
existence, et ^occupera derechef son rang parmi les 
jp-andes nations du monde , telle quelle le faisait au- 
trefois, et comme elle le fera sans donte uu jour. 
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et Italiens, un sort plus heureux se trouve entre vos 
mains, dans ces mains qui, sur toutes les parties du 
monde , ont été cueillir les palmes de la victoire , et qui, 
les premières, ont répandu les lumières des sciences 
et de la civilisation dans l’Europe encore sauvage. 

« Vous, peuples de Milan, de Toscane , de Venise 
et de Piémont; vous tous, peuples de l’Italie, rappe- 
lez à votre mémoire ce passé si beau ! — Ces jours de 
paix et de bonheur peuvent revenir, et peut-être plus 
beaux qu’autrefois; mais il faut que vous coopériez à 
les rétablir; il faut que vous les méritiez. 

« Italiens , il ne faut que vouloir; et vous serez de 
nouveau des Italiens : couverts de gloire comme vos 
aïeux, heureux et contens comme aux beaux jours du 
passé. » 

Signé Jeaw. 

Fusse, comte de Goes, intendant général. 


Lettre de V empereur Napoléon au duc 
dAuerstaëdt. 

Donawerth , le 17 avril , A deux heures du matin. 

« J’arrive à Donawerth. J’apprends que vous occu- 
« pez Ratisbonne. Mon intention a toujours été de 
« concentrer mes troupes derrière le Leck. Reployez- 
« vous avec toutes vos troupes sur Ingolstadt. Je donne 
« ordre au duc de Dantzick de tenir en respect le 
« corps de Landshut, et de protéger votre mouve- 
« ment. La division Friant doit également se replier 
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« sur Tngolstadt. Il peut cependant garder des postes 
« d’observation sur l’Astlimuhl , en considérant Asth-* 
« muhl comme une grande tête de pont , à six lieues 
« d’Ingolstadt. Tenez vos troupes resserrées et en bon 
« ordre; et si, dans ce mouvement brusque auquel 
« l'ennemi ne s’attend pas, vous trouvez mojen de 
« tomber sur la colonne de Landshut, si elle s’est 
« avancée, ce sera une superbe occasion; mais ne 
« vous éloignez pas de plus d’une demi-marche pour 
« la faire naître. 

« Pour vous rendre à Tngolstadt, vous devez pas- 
« ser par Neustadt; de Neusiadt, où vous ne pourrez 
« être que demain 18 , je serai à même de vous don- 
« ner des ordres. Toutefois, si vous n’en recevez pas, 
« vous devez continuer votre mouvement par Gei- 
« senfeld, vous trouvant ainsi à trois lieues d’Ingols- 
« tadt, toujours sur la rive gauche. J’atteiids avec im- 
« patience des nouvelles de l’ennemi. Quel est le corps 
a d’armée autrichien qui a débouché à Landshut P Où 
« se porte-t-il? Quelle est la marche des autres co- 
te lonnes ennemies dont vous ou le général de Wrede 
« auriez connaissance ? » 

i ________ 

Notice historique sur le maréchal Larmes , 
duc de Montebello. 

Dans un temps où tout semble inspirer l’amour de 
la gloire, où les vertus deviennent facile^ par l’exemple 
dominant des vertus, il s’est élevé quelques hommes 
supérieurs encore à leur temps par une ardeur plus 
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constante, plus opiniâtre, par des exploits plus écla- 
tans, qui raniment pour eux le sentiment de l’admi- 
ration, trop facile à s’éteindre. Ces hommes ne cal- • 
culeut point le danger, parce qu’ils ne cherchent 
point les récompenses, parce qu’ils n’ont pas besoin 
de succès , et qu’ils ne peuvent être abattus par les re- 
vers. IndifTérens même sur le sort des combats , ils 
marchent d’un pas assuré vers l’unique but de4eurs 
efforts , l’unique prix de leurs travaux , l'honneur, cet 
honneur inépuisable qu’ils comptent toujours retrou- 
ver dans l’estime des âmes généreuses. Tel fut le ma- 
réchal Lannes, duc de Montebello, l’un des hommes 
les plus intrépides qui aient paru dans les temps mo- 
dernes. 11 naquit à Lecloure, dans une condition obs- 
cure, comme si le sort n’avait rien voulu lui laisser 
devoir qu’à lui-même de son mérite, de sa fortune et 
de sa renommée. 

PUbeïa Diciorum anima pïeheia fuerunt nomina *; 

A peine sorti de l’enfance , il s’élança dans la car- 
rière des armes, qui l’aurait rendu célèbre dans tous 
les temps , mais qui lui offrait dans celui-ci des chances 
bien plus brillantes. C’était le moment où la France 
appelait de tous côtés les braves au secours de ses 
frontières, pour en chasser ses ennemis, et à l’appui 
de sa gloire, pour faire oublier les désordres qui se 
commettaient dans son sein. Honneur aux guerriers 
généreux qui, à cette triste époque, nous ont sauvés 
de l’esclavage et de la honte ! 


ï Juv. Y11I, ver» a54. 
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Le maréchal Lannes fit ses premières armes à l’ar» 
mée des Pyrénées; car chacun courait nu lieu le plus 
près de son domicile, qui semblait le plus menacé. 
Bientôt il se fit connaître, sur cette terre du Cid . par 
une valeur égale à celle de ce guerrier, et s’éleva, 
comme lui, rapidement au premier grade. Il était 
chef de brigade lorsque la paix eut lieu avec l’Espa- 
gne«Il cessa alors d’être employé, et fut m‘me un 
moment rayé du tableau. Mais sans s’inquiéter de 
celte injustice, et considérant les grades militaires 
plutôt comme un signe que comme une preuve de cou* 
rage, il courut se présenter, en qualité de volontaire, 
k l'armée qui se formait en Italie. C’est là qu’il trouva 
une poignée d’hommes mal vêtus, mal disciplinés, 
mais à qui un grand général montrait une terre fertile, 
et promettait la conquête du monde. A peine Lannes 
a-t-il paru à ses yeux, que, prompt à distinguer le 
mérite, Napoléon, alors général en chef, lui rend son 
grade, et se l’attache pour toujours. Bientôt commen- 
cèrent ces opérations mémorables de l’armée d’Italie, 
ces combinaisons habiles qui, se succédant toutes d’a- 
près le même principe , n’ont fait que se développer 
sur un plus grand théâtre, et reparaître dans des pro- 
portions immenses. L’éclat que jetèrent les derniers 
prodiges ne peut faire oublier ces premiers exploits; 
et c’est dans ces campagnes, plus analogues aux guerres 
anciennes, et à celles qui vraisemblablement auront 
lieu par la suite, que le militaire avide de s’instruire 
pourra étudier l’art de la guerre , et que l’historien 
verra les ressorts qui ont changé la face du monde. 
Veut-on chercher la place du maréchal Lannes dans 
ces campagnes célèbres, veut-on trouver son nom 
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dans cés relations de prodiges, c’est au posle le plus ' 

périlleux qu on le rencontrera toujours. S’il est blessé, 
c est encore au combat qu’il faut le chercher. A peine * 

permet-il de panser ses blessures, à peine la fatigue ' 

obtient -elle de lui quelques instans de sommeil : 

« J entends le canon , s’écrie-t-il de son lit de repos 5 ' ' 

mettez-moi sur un cheval; conduisez-moi dans le 
plus fort de la mêlée. Je meurs ici d’impatience. Obéis* 
sez ! » On obéit à regret. Mais bientôt les soldats pou s* 4 

sent des cris de joie à sa vue; ils le suivent à la vic- 
toire, jusqu’à ce qu’une seconde Blessure l’enlève de 
nouveau à leurs yeux \ Dego , Lodi , Arcole, vous 
fûtes témoins de ses hauts faits; champ de Pavie, om- 
bre de François I", vous fûtes vengés par un cheva- 
lier digne des Bayard et des La Trimouille. Enfin le 

traité de Campo-Formio, dicté par le vainqueur sous 

les murs de Vienne, ramène les braves dans leur pa- 
trie. Lannes y suit son général, et ne le quitte plus. * * 

Sans doute ces guerriers vont être comblés de biens : 
sans doute ceux qui détruisirent trois armées enne- 
mies, qui soumirent l’Italie toute entière, qui versè- 
rent dans les coffres de l’état plus de deux cent mil- 
lions, vont recevoir le prix de leurs travaux. Non. La A 
jalousie, 1 ingratitude, sont les seuls héritages que la 
république ait laissés au faible gouvernement qui lui 
succède. Le Directoire voit avec inquiétude des guer- 
riers dont les mains elle cœur étaient purs, et qui, 


* C'est une de c e s Ggures que les soldats aiment S voir, disait nn 
de ses compagnons d'armes, le général ftappe, qui rivalisait de 
bravoure avec lui. 

AO 
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ayant sauvé la F rance , semblaient appelés à la rendre 
plus glorieuse encore. Il résolut donc de les éloigner, 
et il en connaissait les moyens, en leur offrant de nou- 
velles victoires sur un théâtre digne d’eux. Il leur 
montre l’Orient, cette terre de tous les souvenirs, 
livrée à la barbarie; les fertiles campagnes de l'Egypte 
cultivées par des mains esclaves, et ses antiques mo- 
numens foulés aux pieds par l’ignorance. Une troupe 
d’élite vole sur celle terre de merveilles, bile paraît 
aux portes de Memphis, deTbèbes, des villes d’An- 
tinoüs et de Cléopâtre, et la victoire couroune les 
Fraudais sur le tombeau de saint I.ouis. LTgypte, 
après avoir revu la gloire de Sésostris, retrouve la ci- 
vilisation des Ptolémées; les arts renaissent sur cette 
terre classique , et les maux de la guerre sont deve- 
nus, pour la première fois, un bienfait pour l’huma- 
nité. Mais un champ plus vaste s’offre aux regards des 
conquérans. Le sol où jadis nos pères allèrent cher- 
cher la civilisation, appelle aujourd’hui leurs enfans 
pour les tirer du joug honteux qui l’accable. Les Fran- 
çais s’avaucent dans la Palestine. Ces temps célèbres 
des croisades se sont reproduits dans les expéditions 
de cette campagne. Le siège de Saint-Jean-d’Acre en 
offre le premier modèle. Luttant corps à corps sur la 
brèche, repoussés et revenant sans cesse, nos soldats, 
semblables aux chevaliers de Godefroi et de Richard, 
arborent un moment le drapeau français sur l’an- 
tique Ptolémaïs, et ne cèdent qu’au nombre ces rem- 
parts sacrés. Dans tous ces combats , Lannes est au 
premier rang; il paraît sur la brèche couvert d’une 
écharpe brillante. « Quel est ce guerrier? demande le 
farouche pacha Djezzar à quelques prisonniers; je le 
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Vois toujours au plus fort du danger. — C’est le gé- 
néral Lamies, » lui dit-on. Frappé d’étonnement, 
Djezzar, deux ans encore après, demandait au général 
Sébastiani des nouvelles de ce brave, dont il se rap* 
pelait toujours la vue, et qu’il avait craint de voir 
sucomber. 

Cependant la France languit dans les mains faibles 
qui la gouvernent. Humiliée au dehors, tourmentée au 
dedans, elle porte ses yeux vers l’Orient; elle appelle 
ces braves, qu’elle a vus à regret s’éloigner; ils arri- 
vent, et, parmi eux, I.annes se fait encore distinguer. 
L’espérance renaît dans les cœurs, la confiance se ra- 
nime, et un jour, un seul jour fait oublier Je passé, 
et éloigne les inquiétudes de l’avenir. « Il est facile, 
dit Pindare, d’ébranler un état; les moindres citoyens 
le peuvent; mais soudain lui rendre son éclat et sa 
tranquillité, c’est une entreprise difficile, et les rois, 
pour l’accomplir, ont besoin de l’appui des immor- 
tels. » 

Ce changement mémorable a lieu, et en peu de 
mois tout se répare, tout s’améliore; l’ordre réparait 
dans les finances , la sûreté dans les campagnes , le 
bonheur dans les familles» Mais ce n’est point assez. 
La trompette guerrière se fa^entendre ; l’ennemi s’a- 
vance vers nos frontières; les champs de Lodi et d’Ar- 
cole sont de nouveau envahis, et l’Italie élève en- 
core vers ses libérateurs ses mains suppliantes. Mais 
comment pouvoir la secourir? Mêlas occupe tous les 
points importans; il étend son front sur toutes les fron- 
tières; il n’existe point d’armée pour le combattre, 
point d’argent dans le trésor public pour former une 
armée. N’importe; le génie saura tout créer, ou sup- 
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pléera a tout ce qui manque. Dans l’espace de deux 
mois , quarante mille hommes , rassemblés comme par 
enchantement sur les frontières de la Suisse, s’élan- 
cent sur les rochers du Saint-Golhard, par un chemin 
où le chasseur tremblerait de marcher. L’artillerie est 
traînée à bras d’hommes, à travers les précipices. Les 
monts humiliés abaissent leurs fronts; et cette armée, 
comme portée sur des nuages, descend dans les plaines 
du Tésin et du Pô , qui respirent encore son ancienne 
gloire. Le maréchal Lannes commande l’avant-garde; 
i| entre dans Aost, poursuit sa marche sur Chivasso, 
s’empare de Pavie, et arrive près de Montebello, où 
il mérita le litre qu’il laisse à ses descendans. A la 
tète seulement de huit mille braves, il bat tout le 
corps autrichien qui avait triomphé de Gènes. 

L’armée de Mêlas, coupée de sa ligne d’opération , 
prise à revers, ayant perdu ses magasins, son parc 
d’artillerie, n’attend plus son salut que d’une bataille 
sanglante; et c’est dans cette journée fameuse de Ma- 
rengo que Lannes se distingue davantage. Depuis ce 
moment , les destins de la France sont assurés. Elle 
n’a plus à craindre d’ennemis ni à ses frontières ni 
dans son sein. Austerlitz, Jéna , Friedland, appren- 
nent à l’Europe qu’ell%doit reconnaître un protec- 
teur ou un maître, et qu’un nouvel ordre de choses va 
gouverner le monde. 

Dans les combats qu’entraîne cette nouvelle cause , 
Lannes paraît toujours avec éclat; mais ce n’est plus 
seulement le guerrier intrépide, c’est le général ha- 
bile chargé par le plus grand capitaine de l’exécution 
des plus vastes combinaisons; Aussi calme à la tête 
des armées que bouillant au milieu de la mêlée. 
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Cannes mérite la confiance de son prince sans rien 
perdre de l’amour des soldats. Il les conduit avec sa- 
gesse , il ne les expose pas iuulilement au danger, et 
surtout il veille à leurs besoins, à leur santé ; il se 
fait bénir par eux, comme il s’eu faisait admirer; sa 
présence leur donne de nouvelles forces dans leurs fa- 
tigues, une nouvelle ardeur dans les dangers. Mais, 
hélas! ses soins ne leur seront pas long-temps prodi- 
gués. Le destin n’accorde pas une vie longue à ceux 
qu’il élève à une haute renommée. 11 fallait sans doute 
que le combat le plus meurtrier fût marqué par la 
perte la plus sensible. Champ d’Fsling! vous vîtes 
tomber ce brave au milieu de ses frères. Il était h la 
tète de cette phalange courageuse qui , formant une 
ligne d'airain devant un fleuve débordé, ne pouvait 
vaincre, et ne voulait pas accorder la victoire. Frappé 
du coup mortel, on l’arrache du combat, des grena- 
diers portent en pleurant leur chef, leur modèle, jadis 
leur compagnon : ils traversent celle longue file de 
blessés, qui n’osent plus gémir de leurs douleurs. 
Mais quel spectacle se présente bientôt h la vue ! L’em- 
pereur est accouru au-devant de ce fidèle serviteur, 
de cet ancien ami : il le presse dans ses bras ; des pleurs 
coulent de ses yeux : Lannes se ranime à cette voix 
chérie, qui suspend sa douleur et même ses regrets. 
Touchant hommage rendu à la valeur et à l’amitié! 
Hélas! peu de jours suivront ce dernier adieu. La fin 
de cette vie courageuse était arrivée. Entouré de sc& 
aides-de-camp, tous blessés comme lui, ce brave quit- 
tait une vie illustrée par une mort plus illustre en- 
core. Les Ombres de Roland, de Bayard, de La Tri- 
raouille, de Duguesclin, semblaient assister it ses der- 
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niers momens. On croyait les voir, dans «ne gloire 
resplendissante, ouvrir leurs rangs pour le recevoir; 
on croyait les entendre entonner les chants de la 
patrie. « r 

En traçant rapidement les principaux traits de la 
vie du maréchal Lannes, je n’ai rien dit de son carac- 
tère ét de scs qualités privées. Ébloui par sa renom- 
mée , on pourrait passer sous silence ces temps de sa 
vie qui ne devaient être consacrés qu’au repos; mai» 
ce temps même fut marqué par des bienfaits et par le 
bonheur dont il faisait jouir tous ceux qui l’entou- 
raient. Le sort lui avait donné une femme dont la 
beauté, la douceur et l'esprit auraient soumis le ca- 
ractère le plus fier, et qui n’eut pas de peine à rendre 
heureux l’homme le plus simple. Modeste sur se» 
vertus comme lui sur son courage, elle partageait 
son éloignement pour le monde , et tons deux fuyaient 
les regards des hommes en méritant leur admiration. 
Populaire sans rechercher la faveur publique, le ma- 
réchal Lannes était devenu le plus ferme appui de la 
monarchie sans s’èlre fait courtisan. 11 recevait les 
honneurs et la fortune de la même manière qu’il les 
avait mérités, sans oalcul, sans intrigues et sans ja- 
lousie. Peu touché pour lui-même de ces avantages, 
il en sentait vivement le prix pour ses enfans, à qui 
il laissait un rang illustre, de grandes richesses, et nn 
exemple plus grand à suivre. Enfans de ce guerrier, 
que de travaux vous prépare le souvenir de votre 
père! que de sacrifices vous impose son rang, que de 
privations sa fortune! et encore ne l’aurez-vous au- 
près de vous pôür vous encourager dans ces terribles 
épreuves. Le monde vous parlera de ses hauts fà i ta , et 
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à peine vous rappellerez-vous sa figure. Mais n’accu- 
sez pas le sort de vous l’avoir enlevé sitôt; sa vie était 
trop glorieuse pour une mort commune, ou seulement 
pour une mort tardive La vieillesse ne fut point digne 
d’Achille. Et que fait, après tout, la mort, lorsque les 
actions de la vie ont fait échapper à l’oubli de la 
tombe? « Celui-là, dit Tyrtée, que le cruel Mars a 
moissonné lorsqu’il combattait pour sa patrie et ses 
enfans, demeure immortel , quoique la terre ait re- 
couvert ses os. u 


DISPOSITIONS POUR LE PASSAGE DU DANUBE. 

Ordre. 

\ 

TITRE PREMIER. 

i. Le 4 , à l’heure que nous désignerons, le gé- 
néral Oudinot fera embarquer un général de brigade 
et quatre ou cinq bataillons de voltigeurs, formant 
quinze cents hommes , au lieu qui sera indiqué par 
le capitaine de vaisseau Baste , pour s’emparer du 
Haus-Grund. Le capitaine de vaisseau Baste, avec 
huit bateaux, marchera devant, et protégera leur dé- 
barquement par une vive canonnade , en enfilant les 
batteries ennemies , qui en même temps seront canou- 
nées par nos batteries. 

a. Le général Bertrand donnera des ordres pour 
que le 3, à six heures du soir, il y ait quatre bacs près 
du beu où l’on doit jeter le pont de l’embouchure^ 
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avec des marins et agrès nécessaires a la navigation, 
avec un treuil et une cincenelle. Aussitôt que le débar- 
quement qui doit avoir lieu sera exécuté, conformé- 
nieut à l’art. I er , le général Oqdinot fera placer huit 
cents hommes dans ces quatre bacs, et les dirigera 
pour les débarquer au pied de la batterie ennemie. 
Au même moment, une cinceuelle sera jetée ; ces 
quatre bacs s’y attacheront, et serviront à transpor- 
ter des troupes a chaque voyage qu’ils feront, en s© 
servant de cette cincenelle. 

3. Le capitaine des pontoniers fera établir son 
pont, qu’il devra construire en deux heures; et immé- 
diatement après, le général Oudinot débouchera avec 
son corps, chassera l’ennemi de tous les bois, viendra 
poster une de ses divisions jusqu’à la Maison-Blanche , 
une autre sur Muhleiten. Le chemin ,1e long et le plus 
près de la rivière, sera mis en état pour pouvoir être 
la communication de l’armée, si cela était nécessaire. 
On travaillera à une tête de pont, et, le plus tôt pos- 
sible, le général Oudinot établira sa droite à Muhlei- 
teu, sa gauche à la Maison-Ëlanche, ayant trois ponts 
sur le petit canal. La plus grande partie de la cavalerie 
sera sur Muhleiten. Le général Oudinot aura avec lui 
de quoi jeter deux ponts sur haquet, de dix toises 
chacun ; dans cette position, il recevra des ordres. 
L’empereur sera dans l’ile Alexandre. 

4 . Le capitaine de vaisseau Baste s’emparera de 
J’île Rohr-Tsilk, et enverra des barques pour flan- 
quer la droite. Deux pièces de six seront débarquées 
a terre, pour faire une batterie qui battra le Zanet, 
et flanquera toute la droite. Il fera soutenir cette baU 
leciepar deux cents marins armés de fusils. 
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Titre ii. 



5 . Un quart d'heure après que la canonnade aura 
commencé sur la droite, et après que la fusillade se 
sera fait entendre, le duc de Rivoli fera partir les 
cinq bacs, portant dix pièces de canon avec mille 
coups à tirer, dans des caissons, et quinze cents hom- 
mes d’infanterie, lesquels doubleront l’île Alexan- 
dre, et iront débarquer le plus haut qu’ils pourront. 
Une cincenelle sera jetée , les bacs y seront attachés, 
«t serviront à porter des hommes, des chevaux, des 
canons , des caissons. 

6. Aussitôt que les bacs auront doublé file Alexan- 
dre, le pont d’une pièce sera descendu, et un pont 
sera construit vis-à-vis l’ile Alexandre. 

7. Le duc d’Auerstaëdt sera chargé de faire cons- 
truire ce pont, ses troupes devant passer dessus. 

8. Au même moment, le pont sur pontons sera jeté 
par-dessus l’ilot, vis-à-vis l’ile Alexandre ; et aussitôt 
l’artillerie du duc de Rivoli et sa cavalerie passeront 
sur ce pont. 

9. Le duc de Rivoli se placera selon les circons- 

tances. 11 se tiendra sous la protection des batteries 
de File Alexandre jusqu’à ce que le général Oudinot 
ait pris le bois, et que les ponts soient faits. Lé dutf 
de Rivoli fera la gauche de l’armée. La première po- 
sition, sous la protection de» batteries de l’ile Alexan- 
dre; la deuxième, sous la protection des batteries de 
File Lannes; la troisième, dans Enzersdorff. • 

10. Le corps du prince de Ponte-Cervo, la gardodo 
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l’armée du prince Eugène, passeront immédiatement 
après sur les différens points, et formeront la deuxième 
ligne. L'empereur leur désignera, au moment, les 
ponts sur lesquels ils doivent passer. 

n. T.’armée doit être placée de la manière suivante 
le plus tôt possible : trois corps en première ligne; 
celui du duc de Rivoli à la gauche, celui du général 
Oudinot au centre, celui du duc d’Auerstoëdt à la 
droite. 

12 . Le 5, à la pointe du jour, toutes les divisions 
seront sous les armes , chacune ayant son artillerie, 
l’artillerie de régiment dans l’intervalle des bataillons. 

13. Les cuirassiers en réserve, sous les ordres de 
duc d’Istrie, formeront la troisième ligne. 


4 ‘ 




TITRE III. 

ï4. En général , on fera les manœuvres sur la droi te^ 
en pivotant sur I ' nzersdorff, pour envelopper tout le 
système de l'ennemi. 

15. Le duc de Rivoli aura ses quatre divisions d’in» 
fantcrie. 11 laissera un régiment badois aux ordres dix 
général Reynier; sa cavalerie sera commandée par le 
général Lasalle, qui ne recevra d ordres que du duc, 
et qui aura sous lui les brigades Piré, Marulaz et 
Bruyère. 

1 6 . Le général Oudinot aura ses trois divisions 
d’infanterie et la hrigade de cavalerie légère du géné-> 
ral Colbert. 11 laissera deux bataillons, formés des 
compagnies du centre, aux ordres du général Reynier, 

17. Le corps du duc d’Auemaëdt sera composé de 
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bps quatre divisions d’infanterie, des brigades de ca- 
valerie des généraux Pajol et Jaquinot, sous les ordres 
du général Monlbrun ; plus, d’une des deux divisions 
de dragons de l’armée d’Italie , celle du général Sully 
ou celle du général Groucky : ce qui fera neuf régi- 
mens de cavalerie. 

j 8. Le prince de Ponte-Corvo aura son corps. 

19. La garde sera augmentée du corps du duc de 
Raguse et de la division Wrède. 

20. L’armée d’Italie formera le corps du prince 
Eugène. 

21. Les cuirassiers formeront une réserve à part, 
sous les ordres du duc d’Istrie. 


TITRE IV. • * 

• \ 

22. Le général de division Reynier sera chargé du 
commandement de l'ile. Il prendra le service le 4, à 
midi. Il donnera le commandement des différentes 
lies et postes détachés aux officiers d’artillerie les plus 
anciens ou les plus propres, employés dans les batte- 
ries desdites îles. 

a 3 . Le général Reynier aura sous ses ordres : 

i° Un régiment de Bade, que fournit le duc de 
Rivoli ; 

2 0 Les deux bataillons saxons , que fournira le corps 
du prince de Ponte-Corvo; 

3 ° Le bataillon du prince de NeufchàteL 

Le bataillon de Neufchâtel et un bataillon badois 
seront placés dans la tête de pont, dans laquelle il y 
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aura six pièces de canon en batterie. Ce mouvement 
ne se fera que pendant la nuit du 4 au 5. L’autre ba- 
taillon badois mettra vingt-cinq hommes dans l’ile 
Saint-Hilaire, vingt- cinq dans l’iie Masséna , deux 
cents dans l’ile Espagne, et vingt - cinq dans l’ile 
Alexandre; ce qui fera trois cent vingt-cinq hommes. 
Les autres hommes resteront en réserve pour se por- 
ter partout où il sera nécessaire. Des deux bataillons 
saxons, l’un sera placé on réserve, l’autre au grand 
pont du Danube. 

24 . Toutes les batteries des iles et la garde de tous 
les ponts seront sous les ordres du général Reynier. 
Il fera exécuter les changemens, et fera transporter 
les pièces où les circonstances, pendant la bataille , 
pourront les rendre nécessaires. 

TITRE Y. 

' *' ‘ • Des Bâtiment de guerre. 

. a 5. Il y aura deux bàtimens de guerre armés de 
pièces de canon, entre Stadelau et la rive gauche, 
tant pour inquiéter l’ennemi de ce côté , que pour 
être instruit des entreprises qu’il pourrait vouloir 
faire contre le Prater, ou tout autre point de le 
rive droite, et pour arrêter les brûlots qu’il voudrait 
envoyer. Deux autres bàtimens armés seront 
placés entre Gros-Aspern et notre pont, pour in- 
quiéter ce que l’ennemi a dans les îles , et observer 
tes m ouyemens. Le reste des barques armées se tien- 


Digitized by Google 

I 


( 365 ) 

dra sur notre droite, pour protéger la descente dé 
toute notre droite. 1 

A l'ile Napoléon , le a juillet , à onze heures du 
soir. 


Par ordre de l'empereur. 
Signé , le P. Nelfchàtel , major général. 


Suspension d'armes entre S. M. V empereur 
des Français , roi d'Italie , et S . M. I em- 
pereur d’ Autriche. 

. • * * i 

ARTICLE PREMIER. 


Il y aura suspension d’armes entre les années de 
S. M. l’empereur des Français, roi d’Italie, et de 
S. M. l’empereur d’Autriche. 

/%. La ligne de démarcation sera, du côté de la 
Haute» Autriche, la frontière qui sépare l’Autriche 
de la Bohème, le cercle de Znaïm , celui de Bruno , 
et une ligne tracée de la frontière de Moravie sur 
Baab, qui commencera au point où la frontière du 
cercle de Brunn touche laMarch, et en descendant 
la March, jusqu'au confluent de la Taya, de là à 
Saint-Johann et la route jusqu’à Presbourg; Pres- 
bourg et une lieue autour de la ville; le grand Danube 
jusqu’à l’embouchure de la Baab et une lieue autour; 
la Raab jusqu’à la frontière de Styrie; la Styrie, la 
Carniole , PIstrie et Fiume. 

3. Les citadelles de Brunn et de Gratz seront éya- 
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cuées immédiatement après la signature de la pré- 
sente suspension d’armes. 

4. Les détachemens de troupes autrichiennes qui 
sont dans le Tyrol et dans le Voralberg, évacueront 
ces deux pays ; le fort de Sachsenbourg sera rem» 
aux troupeS" françaises. 

5 . Les magasins de subsistances et d’habillement 
qui se trouveraient dans le pays qui doit être évacué 
par l’armée autrichienne, et qui lui appartiennent, 
pourront être évacués. 

6. Quant k la Pologne , les deux armées conser- 
veront la ligne qu’elles occupent aujourd’hui. 

7. La présente suspension d’armes dure» un 
mois, et avant de recommencer les hostilités on sa 
préviendra quinze jours d’avance. 

8. Il sera nommé des commissaires respectifs pour 
l’exécution des présentes dispositions. 

9. A dater de demain 1 8 , les troupes autrichiennes 
évacueront les pays désignés dans la présente sus- 
pension d’armes , et se retireront par journées d’é- 
tape. 

Le fort de Brunn sera remis le 14 k l’armée fran- 
çaise, et celui de Gratz le 16 juillet. 

Fait et arrêté entre nous, soussignés, chargés de» 
pleins pouvoirs de nos souverains respectifs, le pré- 
sent armistice, S. A. S. le prince de Neufchàtel, 
major général de l’armée française, et M. le baron 
de Whnpffen, général-major et chef d’état-major d« 
l’armée autrichienne. 

Au camp devant Znaïm , le 12 juillet 1809 , 

Signé A xexandrx, WiMPrrz», 
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S. M. P empereur des Français , roi d'Italie , 
protecteur de la Confédération du Rhin , médiateur 
de la Confédération suisse ; et 

S • M. T empereur d A utriche , roi de Hongrie et 
de Bohème, également animés du désir de mettre fin 
à la guerre qui s’est allumée entre eux , ont résolu de 
procéder sans délai à la conclusion d’un traité de 
paix définitif, et ont en conséquence nommé pour 
leurs plénipotentiaires , savoir : 

Sa Majesté I empereur des Français , roi cT Italie 
protecteur de la Confèdéi ation du Rhin , M. Jean- 
Baptiste Nompere , comte de Champagny, duc da 
Cadore , grand aigle de la Légion d'honneur , com- 
mandeur de l’ordre de la Couronne de fer, chevalier 
de l’ordre de Saint-André de Russie, grand-dignitaire 
de celui des Deux-Siciles, grand-croix des ordres de • 

l’Aigle noire et de l’Aigle rouge de Prusse , des or- 
dres de Saint- Toseph de Wurtzbourg , de la Fidélité 
de Bade, de l’ordre de Hesse-Darmstadt , son mi- 
nistre des relations extérieures ; 

ElS.M . t empereur d'Autriche, roi de Hongrie 
et de Bohème, M. le prince de Lichtenstein, che- 
valier de l’ordre de la Toison d’Or , grand-croix des 
ordres de Marie Thérèse , chambellan , maréchal des 
armées de sadite Majesté l’empereur d’Autriche, et 
propriétaire d’un régiment de hussards à sou service; 
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Lesquels, après avoir échangé leurs pleins-pou- 
voirs, sont convenus des articles suivans : 

ARTICLE PREMIER. 

H y aura, h compter du jour de l’échange des 
ratifications du présent traité , paix et amitié entre 
S. M. l’empereur des Français, roi d’Italie, protec- 
teur de la Confédération du Rhin , et S. M. l’em- 
pereur d’Autriche, roi de Hongrie et de Bohème » 
leurs héritiers et successeurs , leurs Etats et sujets 
respectifs, à perpétuité. 

2 . La présente paix est déclarée commune à S.M. la 
roi d’Espagne, S. M. le rot de Hollande , S. M. le roî 
de Naples , S. M. le roi de Bnvière , S. M. le roi de 
Wurtemberg , S. M. le roi de Saxe , S. M. le roi de 
Westphalie, S. A. Em. le prince Primat; à LL. A A. 
RR. le grand-duc de Bade , le grand-duc de Berg io 
grand-duc de Hesse-Darmstadt et le grand-duc de 
. Whrtzbourg , et à tous les princes et membres de la 
Confédération du Rhin , alliés de S. M. I empereur 
des Français , roi d'Italie , protecteur de la Confé- 
dération du Rhin , dans la présente guerre. 

-3. S. M. l’empereur d’Autriche, roi de Hongrie et 
de Bohème, tant pour lui, ses héritiers et successeurs, 
que pour les princes de sa maison, leurs héritiers et 
successeurs respectifs , renonce aux principautés , 
seigneuries , domaines et territoires ci-après désignés, 
ainsi qu’à titre quelconque qui pourrait dériver de 
leur possession , et aux propriétés , soit domaniales, 
soit possédées par eux à titre particulier , que ces 
pays renferment. 

i° Il cède et abandonne h S. M. T empereur des 
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^nçais, pour faire partie de la Confédération du ’ 
Rhin, et en être disposé en faveur des souverains de 
la Confédération, 

■Les pays de Saltzbourg et de Berchtolsgaden , la 
partie de la Haute-Autriche située au-delà d'une ligne 
partant du Danube, auprès du village de Strass? et 
comprenant Weissenkirch , Widersdorff , Michel- 
. ch > Greist , Mukenhoffen , Jeding; de là la route 
jusqu a Schwanstadt, la ville de Schwanstadt sur 
1 Aller, et continuant en remontant le cours de cette 
rtviere et du lac de ce nom jusqu’au point où ce lac 
touche la frontière du pays de Saltzbourg. 

Sa M. l’empereur d’Autriche conservera la pro- 
priété seulement des bois dépendans du Salz-Cam- 
mer-Cut, et faisant partie de la terre de Mondsée* 
et la faculté d’en exporter la coupe sans avoir aucun 
1 ro,t de souveraineté à exercer sur ce territoire. 

a°. Il cède également à S. M. f empereur des 
français, roi d'Italie, le comté de Gorice, le terri- 
toire de Montefalcone, le gouvernement et la ville de 
Trieste, la Carniole avec ses enclaves sur le golfe 
de Trieste, le cercle de Willach en Carinthie et 
tous les pays situés à la droite de la Save , en pariant ' 
du point où cette rivière sort de la Carniole, et la 
suivant jusqu’à la frontière de la Bosnie ; savoir , 
partie de la Croatie provinciale , six districts de la 
Croatie militaire, Fiume et le Littoral hongrois, 

1 Istrie autrichienne ou district de Castna, les lies dé- 
pendantes des pays cédés, et tous autres pays sous v. 
quelque dénomination que ce soit, sur la rive droite 
de la Save, le thalweg de cette rivière servant de 
limite entre les deux états. 
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Enfin la seigneurie de Radzuns, enclavée dans le 
' pays des Grisoris. 

3°. Il cède et abandonne k S. M. le roi de Saxe les 
enclaves dépendantes de la Bohème et comprises dans 
le territoire du royaume de Saxe ; savoir : les paroisses 
et villages de Guntersdorff, Taubentrauke , Gerlach- 
sheim, Lenkersdorff , Schirgiswald , Winkel, etc. 

4°. Il cède et abandonne k S. M. le roi de Saxe , 
pour être réuni au duché de Varsovie, toute la Gal- 
licie occidentale ou nouvelle Gallicie, un arrondisse- 
ment autour de Cracovic, sur la rive droite de la 
Vistulc, qui sera ci-après déterminé, et le cercle de 
Zamosc dans la Gallicie orientale. 

L’arrondissement de Gracovie,sur la rive droite 
de la Vistule,en avant de Podgorze , aura partout 
pour rayon la distance de Podgorze à WieliczkU ; 
la ligne de démarcation passera par Wieliczka, et 
s’appuiera k l’ouest sur la Scawina , et à l’est sur le 
ruisseau qui se jette dans la Vistule à Bredegy. 

Wieliczka et tout le territoire des mines de sel 
appartiendra, en commun, k l’empereur d’Autriche 
et au roi de Saxe ; la justice y sera rendue au nom de 
l’autorité municipale. Il n’y aura de troupes que 
pour la police, et elles seront en égal nombre de 
chacune des deux nations. 

Les sels autrichiens de Wieliczka pourront être 
transportés sur la Vistule , k travers le duché de 
Varsovie, sans être tenus à aucuns droits de péage. 
Les grains provenant de la Gallicie autrichienne pour- 
ront être exportés par la Vistule. 

Il pourra être fait, entre S. M. l’empereur d’Au- 
triche et S. M. le roi de Saxe, une fixation de limites, 

* 
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telle que le San , depuis le point où il touche le cercle 
de Zamosc jusqu a son confluent dans la Vistule, serve 
de limite aux deux états. 

5°. 11 cède et abandonne à S. M. l’empereur de Rus* 
sie, dans la partie la plus orientale de l’ancienne Gal- 
licie, un territoire renfermant quatre cent mille âmes 
de population, dans lequel la ville de Brody ne pourra 
être comprise. Ce territoire sera détermine à l’amia-* 
ble, entre les commissaires des deux empires. 

4 - L’Ordre Teutonique ayant été supprimé dans les 
états de la confédération du Rhin, S. M. l’empereur 
d’Autriche renonce, pour S. A. I. l’archiduc Antoine, 
à la grande-maîtrise de cet ordre dans ses états, et re- 
connaît la disposition faite des biens de l’ordre situés 
hors du territoire de l’Autriche. Il sera accordé des 
pensions aux employés de l’ordre. 

5. Les dettes hypothéquées sur le sol des provinces 
cedées, et consenties par les étals de ces provinces, ou 
résultant des dépenses faites pour leur administration , 
suivront seules le sort de ces provinces. 

6. Les provinces restituées à S. M. l’empereur d’Au- 
triche seront administrées à son compte , par les au- 
torités autrichiennes, à partir du jour de l'échange 
des ratifications du présent traité; et les domaines im- 
périaux, à compter du 1 er novembre prochain, quel- 
que part qu’ils soient situés, llestbien entendu toute- 
fois que l’armée française prendra dans le pays ce 
que ses magasins ne pourront lui fournir pour la nour- 
riture des troupes, l’entretien des hôpitaux, ainsique 
ce qui sera nécessaire pour l’évacuation de ses malades 
et de ses magasins. 

il sera fait, par les hautes parties contractantes, 
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un arrangement relatif à toutes les contributions quel- 
conques de guerre précédemment imposées sur les 
provinces autrichiennes occupées parles armées fran- 
çaises et alliées, arrangement en vertu duquel la levée 
desdites contributions cessera entièrement à compter 
du jour de l’échange des ratifications. 

7. S. M. l’empereur des Français, roi d’Italie, s’en- 
gage à ne mettre aucun empêchement au commerce 
d’importation et d’exportation de l’Autriche par le 
port de Fiume, sans que cela puisse s’entendre des 
marchandises anglaises on provenant du commerce 
anglais. Les droits de transit seront moindres pour les 
marchandises ainsi importées on exportées , que pour 
celles de toute antre nation que la nation italienne. 

On examinera s’il peut être accordé quelques avan- 
tages au commerce autrichien dans les autres ports 

cédés par le présent traité. 

8. Les titres domaniaux, archives, les plans et cartes 
des pays , villes et forteresses cédés , seront remis 
dans l'espace de deux mois après l’échange des ratifi- 
cations. 

9. S. M. l’empereur d’Autriche, roi de Hongrie et 
de Bohème, s’engage h acquitter les intérêts annuels 
et arriérés des capitaux placés, soit sur le gouverne- 
ment , soit sur les étals, la banque , la loterie et autres 
établissemens publics, par les sujets, corps et corpo- 
rations delà France, du royaume d’Italie et du grand- 
duché de Berg. 

Des mesures seront prises pour acquitter aussi ce 
qui est dû au mont Sainte-Thérèse, devenu le mont 

Napoléon, à Milan. 

10. S. M. l’empereur des Français s’engage a taire 
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accorder un pardon plein et entier aux habitans du 
Tyrol et du Voralbergqui ont prlPpa^à l’insurrec- 
tion , lesquels ne pourront être recherchés ni dans 
leurs personnes ni dans leurs biens. 

S. M. l’empereur d’Autriche s’engage également h 
accorder un pardon plein et entier à ceux des habi- 
tans des pays dont il recouvre la possession en Galli- 
cie , soit militaires, soit civils , soit fonctionnaires pu- 
blics, soit particuliers, qui auraient pris part aux le- 
vées de troupes ou à l’organisation des tribunaux et 
administrations, ou à quelque acte que ce soit qui ait 
eu lieu pendant la guerre, lesquels habitans ne pour- 
ront être recherchés ni dans leurs personnes ni dans 
leurs biens. 

Ils auront pendant six ans la liberté de disposer de 
leurs propriétés, de quelque nature qu’elles soient, 
de vendre leurs terres, même celles qui sont censées 
inaliénables, comme les fidcicommis et les majorais; 
de quitter le pays, et d’exporter le produit de ces 
ventes ou dispositions en argent comptant ou en fonds 
d’une autre nature, sans aucun droit sur leur sortie, 
•t sans éprouver ni difficulté ni empêchement. 

La même faculté est réciproquement réservée aux 
habitaDS et propriétaires des pays cédés par le présent 
traité, et pour le même espace de temps. 

Les habitans du duché de Varsovie, possessionnés 
dans la Gallicie autrichienne, soit fonctionnaires pu- 
blics, soit particuliers, pourront en tirer leurs reve- 
nus, «ans avoir aucun droit à payer, et sans éprouver 
d’empêchement. 

1 1. Dans les six semaines qui suivront l’échange des 
ratifications du présent traité, des poteaux seront pla- 
ît 
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cés potir marqu&rijarrondissement de Cracovie sur la 
rive droite d«a^ tule. Des commissaires autrichiens, 
français et saxons , seront nommés à cet effet. 

Il en sera également placé, et dans un délai sem- 
blable, sur la frontière de la Haute-Autriche, sur 
celle de Sallzbourg, de Willacli et de la Carniole, 
jusqu’à la Save. Les îles de la Save qui doivent appar- 
tenir à l’une ou à l’autre puissance,seront déterminées 
d’après le thalweg de la Save. Des commissaires fran- 
çais et autrichiens seront nommés à cet effet. 

1 2 . T 1 sera conclu immédiatement une convention 


militaire pour régler les termes respectifs de l’évacua- 
tion des différentes provinces restituées à S. M. l’em- 
pereur d’Autriche. Ladite convention sera calculée de 
manière à ce que la Moravie soit évacuée dans quinze 
jours; la Hongrie, la partie de la Gallicie que con- 
serve l’Autriche, la ville deVienne et ses environs, 
dans un mois; la%asse- Autriche , dans deux mois; et 
le surplus des provinces et districts non cédés par le 
présent traité, dans deux mois et demi, et plus tôt si 
faire se peut, à compter du jour de l’échange des ra- 
tifications, tant par les troupes françaises que par 
celles des alliés de la France. 

La même convention réglera tout ce qui est relatif 
à l’évacuation des hôpitaux et des magasins de l’armée 
française, et à l’entrée des troupes autrichiennes sur 
le territoire abandonné par les troupes françaises et 
alliées, ajqsi qu’à l’évacuation de la partie de la Croa- 
tie cédée h S. M. l’empereur des Français par le pré- 
sent traité. r .. 

i3. Les prisonniers de guerre faits par la France et 
ses alliés sur l’Autriche, et par l’Autriche sur la France 
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et ses alliés, et qui n’ont pas encore été restitués, le 
seront dans quarante jours, à dater de l’échange des 
ratifications du présent traité. 

14. S. M. f empereur des Français , roi d’Italie , 
protecteur de la Confédération du Rhin, garantit l’in- 
tégrité des possessions de S. M. l’empereur d’Autriche, 
roi de Hongrie et de Bohème, dans l’état où elles se 
trouvent d’après le présent traité. 

1 5 . S. M. l’empereur d’Autriche reconnaît tous les 
changemens survenus ou qui pourraient survenir eu 
Espagne, en Portugal et en Italie. 

16. S. M. l’empereur d’Autriche /voulant concourir 
au retour de la paix maritime , adhère au système pro- 
hibitif adopté par la France et la Russie vis-à-vis de 
l’Angleterre, pendant la guerre maritime actuelle. 
S. M. I. fera cesser toute relation avec la Grande- 
Bretagne, et se mettra, à l’égard du gouvernement 
anglais, dans la position, où elle était avant la guerre 
présente. 

' 17. S. M. l’ empereur des Français, roi d’Italie, et 
S. M. l’empereur d’Autriche, roi de Hongrie et de 
Bohème, conserveront emre eux le même cérémonial, 
quant aux rangs et autres étiquettes, que celui qui a 
été observé avant la présente guerre. 

18. Les ratifications du présent traité seront échan- 
gées dans l’espace de six jours, ou plus tôt si faire se 
peut. 

Fait et signé à Vienne, le 14 octobre 1809. ' 

Signé J. B. Nompere de Champagny. 

» Signé Jean, prince de Lichstcnstein. 
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Avons approuvé et approuvons le traité ci-dessus 
dans tous et chacun des articles qui y sont contenus; 
déclarons qu il est accepté, ratifié et confirmé, et pro- 
mettons qu’il sera inviolablemeni observé. 

fe«n foi de quoi nous avons donné les présentes , si- 
gnées de notre main , contre-siguées et scellées do 
notre sceau impérial. 

Donné en notre camp impérial de Shœnbrunn , lo 
j 5 du mois d’octobre 1809. Signé Napoléon. 

’ » y Y d‘ ■*. # ,» # 

Par l’empereur : 

Le ministre secrétaire d'état» 

> Signé H. 8. Marit. ' 
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Cet excellent ouvrage n’a point été terminé it cause de L mort 
de l'anteur. Les matériaux du second volume sont entre les mains 
de M. le lieutenant-général baron de Vacquant , officier très- 
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xherzogs lohann , im Krirg von 1809. Von Hornmaycr. 

Merkwürdige Geschichte der K.riegsfalle neuerste *eit von 
OEmilian Janistch, 1 vol. in-8®, Wien. , 1812. 

Enropaische Annalen, Jahrgang, 1810. 1 ' 

Anekdoten und character-gemalde aus dem franzozische œster- 
reischen Kriegs , im jahr 1809. Quedtinburg , i8to. Neue 
militarische Zeitschrift, 1 und a jahrgang , 1811 et 1812. 

Historische Tagebuch merkvrürdigen Ëegebcneiten vrelchc sich 
in dem jahr 1809, in vien zugetragen haben. Von anton Ritter 
von Geusau, 1 vOl. in-ia , Vien.',. 1810. 

Samlumg von Anekdoten nnd charakter-zngen aus dem merk • 
viürdigen Kriegen in Deulschland, Leipsig, i8w. 
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OEsterreichïscher Plutarch von Joseph Freihern tou Hormayr. 

Relation liber die Schlaclit bey Deutsch Wagram, anf déni 
tnarcbfeld am 5 and 6 jul. 1809, in- 4 , Pcst, 1809. 

Warum benutzen die OEsterreicher den sieg von aspern nicht 
an ciner offensiven operation. Beilage zur derselbe Relation. 
Pest, 181 1. 

Histoire. abrégée des traités de paix entre les puissances de 
l'Europe, depuis la paix de Weslphalic, par feu M. Koch, 
continuée par Schoell, tom. 9 et 10. 

Vertraule Briefeauf eiuer Reisc nach Wien zu Ende des Jahre.% 
1808, and zu anfang 1809, von lohann Friedrich Reichard. 

Recueil des bulletinsde la grande armée française, 4 vol. in-ia; 
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L’auteur a consulté ces différées ouvrages; mais c’est particu- 
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composé son travail. 11 ne pent & cet égard que se louer de toutes 
les personnes auxquelles il s’est adressé en Autriche et en France, 
et si ses occupations lui avaient permis de faire un voyage 1 
Vienne, il aurait sans doute évité beaucoup de fautes de tout 
genre , dont il craint que son ouvrage ne soit entaché. H ne 
croit pas devoir citer ici les officiers de l'armée autrichienne 
auxquels il est principalement redevable, ne sachant pas quelle 
opinion on pourra se former de son ouvrage , et si l'on n'attri- 
buerait pas à ces mêmes officiers les assertions qui sont uni- 
quement la pensée de l’auteur. Mais il peut assurer qu’ils se 
trouvent dans le nombre des militaires de la plus haute distinc- 
tion , et qu'on voit à la tête de plusieurs corps d'armées. Quant 
aux Français , l'auteur se plaît à rendre un hommage particulier 
de reconnaissance é M. le prince d’Ecmülh , commandant 
le quatrième corps d’armée , qui a joué un grand rôle dans celle 
guerre ; à M. le duc de Raguse , dont la courte campagne 
a été fort savante ; A M. le lieutenant - général Guillcminot , 
qui possède de riches matériaux sur toutes nos guerres, et, ce 
qui est plus précieux , les connaissances stratégiques pour les 
mettre en oeuvre ; à MM. les généraux Dumas et Jomini , si 
bons juges dans cette matière. 
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